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AVANT- PROPOS 

(. OLIM MEMINISSE JUVABIT B 

a J'ai vu, 
a Je me souviens, 
a Je raconte l 

Vicorn le Wdch .  

Les commencements d'une paroisse sont tou- 
jours pénibles; il faut certainement du courage 
a u  colon qui veut s'dtablir sur une terre neuve, 
car il doit s'attendre souffrir de toute manière. 
C'est bien pour lui le moment de se rappeIer la 
sentence lancée à l'homme pécheur, au sortir du 
Paradis terrestre, par le Créateur : « Tu mange- 
ras ton pain à la sueur de ton visage *. 

Pour le colon qui aide A la formation d'une 
paroisse, il faut compter sur la divine Provi- 
dence, qui du reste ne laisse jamais sans secours 
ceux de ses enfants qui se confient à Elle. Aussi 
les colon's de la nouvelle paroisse de Saint-Ed- 
mond-du-Lac-au-Saumon firent-ils montre d'un 
grand courage, d'une énergie inlassable et d'une 
grande confiance en Dieu; car pour la plupart. 
pour toute ressource, ils n'apportaient que leur 
foi, leur endurance et une bonne santé. C'est 
ce que nous verrons en Iisant cette histoire d'une 
paroisse canadienne-française. 

Puisse cet ouvrage servir de récompense aux 
. bonnes volontés d'autrefois et de stimulant B 
celles de l'avenir. 

L'AUTEUR. 





ERRATA 
A l'i~nprimatur, nu lieu de : J. R., Ep. Ste Gerniainc, 

lire : J. R., Ep. S.  Germain. 
Page 10, 2' ligne, au lieu cle : trouvons plus le sau- 

mon dans la rivière Matapédia, lirc : trou- 
vons plus le saumon que dans la riviére 
,Vatapédia, 

Page 55, 27" ligne, au lieu de : a jurérent mais un 
l 

peu plus tard, lire : a jurèrent mais un  
1 

peu tard. 
Page 67, 8" ligne, au lieu de : Nous n'avons pas, 

lire : N'avons-nous pas. 
Page 87, 1" lignc, au lieu de : $ 50,000, lire: $ 50,OO. 

Reinplacer la 9' ligne p a r  la suivante : Ma- 
deleine, fut la première maîtresse. La 
classe se faisait dans une salle de la mai- 
son de  IM. Joseph Gaze, sur fe  lot de ferre 
No 35. 

Page 93, 11" ligne, au licu de : et pas plus grande 
que la niaison, lire : et pas plus grande 
que lu main. 

Page 191, 4' ligne, au lieu de  : ,$ 457,85, l ire : 
$ 1457.85. 
5" ligne, au lieu d e  : $ §46,65, lire : 
$ 1346.65. 

Page 229, 2 2  ligne, après ... a: LP1nstitut Catholique » 
de Vaueouleui's, en France, lire: et a 
coûte g 24.00. Nous avons également bCnit 
une statue dite de Noire-Dame de la Bonne 
Mo* mesurant 3 pieds de hauteur. Cette 
statue sort des ateliers Rosa Zanavic el Cie, 
Via Borgo Nuova, 96, Rome, Italie, et a 
coùté 8 42.00 d'achat, plus $ 33.65 de 
transport et $ 9.00 de douane. 

Page 232, 4" ligne, au lieu de : Benoît XV, Iire : 
Benoît XIV. 

Page 254, derniére ligne, au lieu de : Le Marquand, 
lire : Le Marchand. 

Page 295, 12" ligne, au lieu de : soit une supercie, 
lire : soit une superficie. 





Au grand Jour 
o u  

Ler kvolutiolas d'une Paroisse Canadienne. 
Saint-Edmond-du-Lac-au-Saumon 

CHAPITRE PREMIER 

SI-I:Z uz LA PAROISSE. - RAISON POUR LAQUELLE. 

SAINT EEDOND EN E 6 T  LE TITULAIRE 

La paroisse de Saint-Edmond-du-Lac-au-Saumon 
est située dans la belle vallée Matapédia, au bord du 
Lac-au-Saumon, lequel est un élargissement de l a .  
rivibre Matapédia, dans la Province dc Québec, au 
Canada. Ce nom lui fut donné parce que le saumon 
venait frayer dans ses eaux limpides; mais, ces 
gentils poissons effrayés par les sifflets des moulins 
qui depuis 1900 sont venus s'établir sur les bords 
de notre beau lac, comnie :tussi dbrangés -par le 
bruit insupportable des macllines en opération, et 
par ln sciure qui venait einpoisonner ses eaux, ne 
pouvant davantage supporter les regards indiscrets 
de tant de curieux qui sans cesse se proménent sur 
les billots, en chaloupe B gazoline ou A vapeur, tin- 
rent conseil; je ne sais ce qu'il y fut dit, mais il fut 
évidemment question de chercher un gîte plus soli- 



taire; car, c'est de ce moment-18 que nous ne 
trouvons plus le saumon dans la rivibre Matapédia, 
-A partir de la décharge du Lac-au-Saumon. C'est 
dommage, car les Américains, toujours attentifs h 
choisir la bonne part, ayant sans doute eu vent de 
cet exode, se sont empressés d'obtenir du Gouverne- 
ment, un billet de location qui leur donne, B eux 
seuls, la jouissance de tendre la ligne A ce roi de nos 
eaux canadiennes; et voila ce qui fait que, mainte- 
nant, notre lac n'a du saumon que le nom. 

La paroisse est comprise partie dans le canton 
Humqui, pour ses six rangs au Sud du Lac-au-Sau- 
mon, et partie dans le canton Lepage, pour le rang 
Nord du Lac. 

Saint Edmond a été donné comme titulaire a la 
paroisse, en l'honneur de bfonseigneur Edmond 
Langevin, frére ct grand vicaire de Sa Grandeur 
Monseigneur Jean Langevin, premier éveque du 
-diocésc de Rimouski. 

Quand, en 1891, Sa Grandeur hfonscigneur André- 
Albert Blais, Ie successeur de Monseigneur Langevin, 
pour des raisons trés bonnes et A la demande des 
intéressés, annula la desserte de la mission Saint- 
Edmond, établie sur le côté Nord du lac, Elle promit 
que lc nom dc Saint Edmond serait donné la 
mission qui semblait devoir se développer plus 
svantageusrmcnt sur la rive Sud du même lac. C'est 
pourquoi la paroisse du Lac-au-Saumon a aujour- 
d'hui comme titulaire Saint Edmond, éveque de 
Cantorbéry, dont la fête au martyrologe romain se 
célébre le seize novembre. 



CHAPITRE II 

Quand on veut produire un chef-d'œuvre, on com- 
mence par faire une ébauche. La divine Providence, 
en dirigeant la fondation d'une mission sur la rive 
Nord du Lac-au-Saumon, semble avoir voulu esquis- 
ser la future paroisse qui deiait plus tard être 
établie sur la rive Sud du même lac. En étudiant la 
topographie des lieux et les accidents de terrain, il 
paraît évident que l'ancienne mission de Saint- 
Edmond, sur la rive Nord du lac, n'était bel et bien 
qu'une esquisse de ce qui serait, dans un avenir 
assez rapproché, la belle paroisse de Saint-Edmond- 
du-Lac-au-Saumon. 

Commençons donc par bien examiner le clief- 
d'œuvre; nous verrons l'ébauche ensuite. 

Le pionhier de la paroisse est M. Elzèar Michaud, 
venu d9Amqui, le 2 avril 1885, A travers la forêf, 
aprbs avoir, en canot, traversé la rivibre Matapédia, 
prendre le lot de terre No 40 du troisième rang, du  
canton Humqui. 
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(: Tel pére, tel fils B, dit l'adage, si souvent répété, 
même parfois au détriment de la charité. AI. Michaud. 
au moins une fois, a voulu vbrifler ce proverbe po- 
pulaire, en imitant son pére, M. Prudent Michaud, 

lequel fut un des premiers colons établis, en 1863, 
sur la rive Nord du lac, dans la partie érigée ensuite 
en mission sous le vocable de saint Edmond, la- 
quelle, comme nous l'avons dit, n'était que I'csquisse 
de la nouvelle mission établie sur la rive Sud du 
m&me lac; mais n'anticipons pas, réservons cette 
étude pour un chapitre spécial. M. Elzéar Michaud 
arrive donc sur sa terre encore en bois debout. Im- 
médiatement il se met B l'œuvre; car il a laissé h 
Amqui sa femme et son mioche de quatre ans qu31 
a hâte d'avoir avec lui. A p r h  un abattis et une  
première flambée, il construit un camp en appentis. 
de 15 pieds sur 18. Et (: il vit que tout était bien D. 

11 s'empresse donc d'aller quérir sa femme, née 
Marie-Gratieuse Poirier, et son enfant. Mme Michaud 
aussi courageuse que son mari, ne craint pas de 
porter sur son dos une partie du bagage pendant 
que son mari porte le plus pesant et le petit, qui ne 
peut guére encore franchir les savanes et les trous 

$ d'eau sans risquer de se perdre; et voyez donc le 
i 

malheur : ils n'ont que cet enfant, l'espoir de leur 
vieillesse. Il y avait aussi la vache A amener, la hon- 
iic Caillette. Comme elle ne pouvait trouver place 
dans le canot, pour traverser la riviére, on décide de 
l'envoyer A la nage; l'histoire dit qu'elle s'en tira h 
merveille; elle eut bien un petit frisson son arri- 

\ 

vée dans son maigre pâturage, n'ayant m e  les feuilles 

l 









Révérend Messire A. BOUILLON. 
premier missionnaire et premier curC 
d e  Saint-Edmond-du-Lac-au-Saumon. 
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des arbres de la for& et les brins d'herbe qui s'y 

trouvaient, mais une tisane administrée B point a 
bien vite mattrisé cette indisposition. On voit que les 
remèdes les plus simples sont souvent 1es.plus effl- 
caces, sauf votre respect, Messieurs les Médecins. 

Rendps B la maison, ils se e ravigotent B par un 
succulent souper cuit B point; puis, aprks une jasette, 
tout en mettant un peu d'ordre au ménage, ce qui ne 
demande guère de temps, nos colons passent leur 
premiére nuit en rêvant au beau domaine qui les 
attend. 

Le lendemain, ils se mettent A l'ouvrage; ils sont 
deux maintenant; c'est plus encourageant; car, il 
'faut le dire, Mme Michaud n'a pas peu contribué au 
bon travail que son mari a fait sur leur terre; jouis- 
sant d'une bonne santé et d'un courage B toute 
dpreuve, elle n'avait pas peur du bois noir des 
abattis. 

Un bœuf, que M. Michaud avait aussi amené, lui 
aide B faire le premier hersage A travers les racines 
,et les souches; et la bonne bête va si bien et le tra- 
vail est si bon, que le grain pousse on ne peut mieux. 
A l'automne, c'est plaisir de voir les épis tomber sous 
l a  faux que M. Michaud proméne B travers son 
champ, fout en remerciant le divin Rémunbrateur 
d e  toutes les peines. 

Tout allait bien; l'éclaircie était satisfaisante. En 
1895, M. Yichaud construit une maison en bois rond, 
B queue d'aronde, avec toit, de 18 pieds sur 20. En 
1902, cette maison a c8db sa place A une autre plus 
moderne, de 22 pieds sur 24 ot qui est belle d'appa- 
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rence au milieu de ces champs bien culti?és. Il avait 
aussi bâti une étable pour y loger, non cette pauvre 
Caillette qui n'était plus, mais ses descendantes, qui 
avaient hérité des belles qualités que l'on se plaisait 
à vanter dans la disparue. 

Ces constructions, on les \oit encore; inais en 
l'été 1924 le proprietaire actuel, M. Philippe Roussel, 
transporta la maison du côté Sud du  chemin, il 
l'agrandit et la rcfit presqu'8 neuf. 

M. Michaud avait alors cinquante-cinq acres de 

terre e n  bonne culture; il semblait que les pires 
annees étaient maintenant peu à craindre; et qu'il 
n'y avait p lus  qu'à jouir du travail donné; d'autant 
mieux que le garçon, devenu grand et nouveau 
marié, ne demandait pas micux que de rester sur la 
terre, sans calembour. M. hfichaud, en installant son 
Als unique sur la terre qu'il avait si bien cultivée, 
aurait immortalisé son nom dans les annales de la 
paroisse et mériterait une mention plus qu'ordinaire. 
Mais, pourquoi faut-il qu'il y ait des a mais B?... 

En 1905, M. Michaud, pour des raisons que je n e  
connais pas, peut-être mall-ieureusement incontrôla- 
bles dans le moment, céde sa terre à M. Paul Lan- 
dreville, lequel il son tour, en 1906, la vend A M. 
Philippe Roussel, 1; propriétaire actuel, qui dirige 

et opkre si bien tous les travaux sur sa ferme. 

Tout fait espérer que M. Roussel aura le bon esprit 
e t  l'avantage de se faire remplacer par  un de ses  
flls, lorsqu'il lui faudra mettre bas les armes. 

M. Michaud, il est vrai, rkpara tout de suite son 
pbché, en achetnnt, en 1906, le lot No  34 pour y ins- 



taller son garçon; mais un mauvais exemple a des 
suites; aussi le fils vendit-il à son tour à M. ~ o s e i h  

Bouchard, venu de Saint-François-Xavier, appel6 
vulgairement : Les Hauteurs de Saint-Gabriel, au 
comté de Rimouski, pour s'en aller, comme gérant 
de la Compagnie Julien, 8 Mont-Joli. 

Le travail ne rbpondant pas à scs dbsirs, et le 
pbre voulant rbparer jusqu'au bout sa première faute, 
M. Michaud s'empressa de le faire revenir, cn lui 
achetant une terre No 28, sitube dans le village, où 
il travaille sbrieusement, et est dbcidb à faire de 

I cette terre plusieurs fois prise et abandonnée, une 
! vraie ferme mbdble. L'cnemple lui servira-t-il, et 

1 songera-t-il à son tour 4 y laisser un de ses fils, lors- 
qu'il lui faudra céder au nombre des années? ... 1). 
faut s'y attendre. 

Commc M. Lazare Boucher suivit de près son bcau- 
frhre, venu en octobre 1886, il choisit le lot No 39 1 du méme rang. Avec quatre enfants en bas âge, ce 

il dût être tout un problbme que de conduire cette 

l 
petite caravane 8 travers une forêt sombre, par un 
jour humide de l'automne. C'était 18 certainement un 
certificat de courage et par suite de persévbrance. 
Aussi, M. Boucher est-il de tous les colons btablis 

ici, jusqu'en 1893, celui qui resta le plus longtemps 
sur la terre. La famille, nombreuse en garçons qu'a- 
vait M. Boucher, laissait espérer qu'il trouvei-ait un 
hhritier. Mais le microbe était dans l'air et la mala- 
die contagieuse; aussi ses enfants, les uns aprhs les 
autres, le quittaient tous. 

Devenu lui-même incapable de travailler sufflsam-. 
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ment sur  sa terre, il se vit dans la nécessité de  
vendre, pour venir rester quelques années dans le 

I village, dans une maison, du  côté du moulin Price. 
située sur la rue Notre-Dame du Rosaire; et de lii, 
chez sa fllle, Dame Eugène Pinard, de Causapscal, 
OU il est mort le 5 octobre 1920. 

M. Emile Belzile, dit Gagnon, fut arqudreur de  
c e t t e  belle propriété, et il y travaillait sérieusement; 
malheureusement, une mauvaise administration l'a 
contraint à céder le tout à M. Emmanuel Bernier, 
de Saint-Simon. 

En 1890, c'est M. Jean-Baptiste Michaud qui vient 
prendre les lots Ne 37 et 38 bour ses deux fils Acliille 
et Marc. Ces deux colons ne furent pas très heureux 
dans leurs (: affaires ù; ils travaillèrent cependant 
avec assez de succès; car lorsque M. D.-N. Dubé, de  
Amqui, prit ces terres en paiement de dettcs contrac- 
tkcs, paraît-il, il y avait un bon défriché et une I 

maison construite sur ces loti. Aujourd'hui, la terre 
l 

Ne 37 appartient h M. Omer Charette, qui l'a acquise l 

de M. D.-N. Dubé, en 1899, ainsi qu'une partie du 
lot No  38 (la partie Sud du chemin). M. Omer 
Charette est un jeune, plein de courage et de  bonne 
volonté; aUssi le succès ne lui fera-t-il pas dbfaut. 
Comme il a femme et enfants, il aura sans doute 

'un successeur, sur la terre qu'il cultive ai bien. 
M. Joseph Simoneau est aussi un colon de l'année 

1890. Sa devise paraît être : < J'y suis, j'y reste w ;  

car la bonne maison qu'il vient de  construire prouve 
s a  volonté opiniltre B rester la oh il est, comme aussi 
-.sa prospbritb. Il est probable qu'il t romere parmi 



ses enfants un petit Simoneau, capable de  lui succé- 

der sur  la terre No 36, dans l e  troisiéme rang du 
canton Humqui. 

h ans-le même rang, la même annCe, apparaît M. 
Georges Saint-Laurent. Comme ce  Monsieur est 
encore garçon, il ne faut pas espérer beaucoup de 
lui; aussi, en 1892, s'empressa-t-il de vendre son 
lot de terre No 41 B un nomme Zéphyrin Dumais, 
lequel, immédiatement - c'est: Madame demande sa  
toilette - vend A M. Alphonse Rioux. Celui-ci, aprés 
quelques années de travail, vend à un nommé 
Roussel, qui lui-même vend son cousin Philippe 
Roussel. Ce dernier veut y établir un de ses garçons 
quand il sera grand. 

Tels sont les premiers colons établis dans les 
limites de la mission, pour le troisième rang du 
canton Humqui, jusqu'ti 1'annCe 1895. 

Dans le deuxikme rang, le premier venu en 1890, 
est M. Paul Dubb. Deux étés, ce Monsieur réside 
dans une tente en coton, sur une partie du lot n o  37,. 
cependant que, sur ce lot et la partie du lot No 38 
qu'il a acquise, il s'occupe de faire un défrichk né- 
cessaire pour y loger une maison. L'hiver, il demeure 
B Causapscal. Dans l'automne de 1891, de Causapscal, 
sur  les chars, il transporte une maison en planches 
qui lui servira de hangar plus tard, mais de rbsi- 
dence pour l'hiver qui s'en vient. Quand tout est 
prêt, Mme DubC vient trouver son mari. Comme il 
n'y a pas de chemin. ils mettent tout sur les chars, 

et ho1 
Heureux temps, on  arrête le train juste visll-vis 

1 



18 AU OMND JOUI 

de leur cabane qui les attend, ils n'avaient donc 
gu'h chausser leurs bottes pour traverser un maré- 
cage qui s'étend du chemin de fer B leur camp. 

Dans l'été de 1892, M. Paul Dubé se batit une 

maison en grosses pibces, qui existe encore et  k 
sa place primitive. Le hangar a été reculé plus a u  - 
Nord, par le propriétaire actuel. M. Paul Dubé a 
bien travaillé sur sa terre; mais il était secondé pa r  
sa femme qui ne craignait pas de se noircir au 
contact du bois calciné dans les abattis. Dans les 
champs, elle travaillait autant que son. mari; et s i  
aujourd'hui, ils peuvent vivre de leurs rentes, c'est 
dû B leur bon travail, A leur esprit d7Bconomie, com- 
me aussi au soin qu'ils ont mis B savoir proflter d e  
toutes les' circonstances favorables pour augmenter 
leur avoir. Mais si Dieu bénissait leurs entreprises, 
il n'avait pas jugé B propos de leur donner un  
héritier; aussi, en 1910, ne pouvant plus facilement ' 
s'occuper de leur travail, vendirent-ils leur proprié- 
té, qui consistait en une ,belle terre ayant soixante 
acres de bonne culture. M. Thomas Saint-Laurent 
en  fut l'heureux acquéreur. Il y fait un travail intel- 
ligent. 

Mme Dubé, en quittant la terre où elle avait tant 
travaillé, voulut emporter avec elle quelque cliose 
qui lui rappelerait sans cesse ses peines et son labeur. 
Pour cela, elle choisit les arbres et arbrisseaux quB 

. couvraient son jardin, pour les' mettre dans celuk 

qu'elle commençait prbs de la nouvelle demeure, 
dans le village, sur le premier rang dans la rue Saint- 
Edmond, oii ils demeurent encore aujourd'hui. 



La m@me annhe, M. Jean-Baptiste Poitras, le pk-re 
des Poitras qu'il y a '  dans la paroisse aujourd'hui, 
prit. le lot No 35. Il se construit d'abord une maison 
en bois rond, mais comme il posshdait un moulin 
A scies sur le ruisseau du Lac-8-Pitre, prbs du che- 
min de Matapédia, du c8té Nord du lac, moulin qu'il 
avait d'abord construit sur le ruisseau du Lac Angus, 
dans le premier rang du canton Humqui, sur le lot 
No 30, il scia la planche nécessaire 8 la construction 
d'une maison, qu'il construisit sur son lot de terre 
pour remplacer la premik-re en bois rond. Cette 
maison a, depnis lors, CtC transportbe sur le l i t  No 30, 
dans le premier rang du canton Humqui; ce qui 
nous montre qu? ce n'est pas d'aujourd'hui que l'on 
a mouve W .  Aucun des enfants de M. Poitras n'a 
conserve la terre du pk-re; comme ce sont des ou- 
vriers, pour la plupart, ils prbfèrent la scie et le 
rabot h la charrue et h la herse. Chacun a ,sa voca- 
tion..... Il faut avouer, aujourd'hui, que tout est, 
bien; car ces   es sieurs font d'aussi bonnes affaires 
que de bon ouvrage. 

En 1887, Pierre Dube, un colon de la mission de 
Saint-Edmond, du c&tb Nord dulac ,  prend les lots 
No 36,37 et 38 du deuxibme rang du canton I-Iumqui; 
il y fait un peu de travail; mais sans y résider. En 
1890, nous l'avons dbjli vu, il donne h son garçon 
Paul deux acres de terre sur le lot No 37, et un 

acre sur le lot No 38;. puis, en 1894, il vend 8 M. 
Alphonse Rioux, flls d'Hippolyte, l'autre partie du 
lot No 37 et le lot No 36. 

Alphonse Rioux a fait du bon ouvrage sur sa terre; 
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et il y a construit une solide maison, avec hangar 
et grange-étable. En bon a habitant 3, accoutumé B 
l'ouvrage, il sait s'y prendre; et sa terre, lorsqu'ii 
la vend B M. Ernest Deschênes, en 1911, est alors, 
dans la paroisse, une des terres les mieux cultivées. 

Ernest Deschênes, jeune homme marié, plein de 
courage, de bonne volonte et 'de santé, ne laissera 
pas se perdre le « bien B qu'il a acquis avcc les 
économies de son labeur; il y fait un travail sérieux, 
intelligent et ne manquera pas de trouver parmi ses 
garçons un héritier de ses biens et de ses talents. 

En 1891, Alexandre Lavois acquiert de Pierre 
Dubé, trois acres de terre qui restent du lot h'" 38 
et il les donne, un peu plus tard, B son fils Donat, 
qui s'y est logé, et s'y trouve encore aujourd'hui, 
avec sa femme et ses enfants, se préparant lui aussi 
un héritier,, pour ses vieux jours; car il faut toujours 
en venir 1h. 

En 1892, Alfred Saint-Laurent prend la terre 
No 39; il y demeure jusqu'en 1918, la vend alors a 
Rniile Roussel, pour venir acheter le magasin de 
M. Edouard Fecteau, situé dans le village, sur la rue 
Saint-Edmond. M. Emile Roussel a établi sur cette 
terre son fils Edgard qui parait être de la bonne 
a étoffe B pour. faire un a habitant B. 

En 1893, Joseph Gaze prend le lot No 34. Il y fait 
un défrichb, y construit une maison; puis, comme 
il n'a pas d'enfant, et que son frére Léon, venu de 
Rimouslti, a une nombreuse famille, et jugeant que 
la moitib du lot lui suffirait, i l  lui vend la partie 
Est de sa terre. C'étai! bien; mais voila qu'en 1900, 



i l  se desiste complètement de toute attache à la terre 
canadienne, pour aller aux Etats-Unis; et il'vend sa 
propriété B ~uguste'Poitras. Joseph Gaze reste cinq 
ans aux Etats-Unis, puis revient au Lac-ait-Saumon, 
pour. travailler comme journalier dans les moulins 
B scies. A chacun sa vocation. Il semble maintenant 
que tout est bien : M. Joseph Gaze est un bon tra- 
vailleur, il a une jolie propriété dans le village, siIr 
l'avenue de l'&lise, et il vit heureux avec sa 
femme et le petit orphelin qu'ils élèvent. 

Léon Gaze est encore sur sa terre, la cultive bien; 
I et il pourra, B son tour, y établir un de ses fils, 

1 lorsque le temps en sera venu. 
Auguste Poitras aime le commerce; aussi vend-il 

tout de suite sa terre B Napolbn Desrosiers. M. 
Desrosiers est fils u d'habitant B; et il connaît le 

. métier; nussi y fait-il du bon ouvrage. Mais voili 
qu'en 1905, la Compagnie Price veut établir un de 
ses moulins sur les bords du Lac-au-Saumon, elle 
s'adresse B M. Desrosiers, qui lui vend la u pointe 
du lac B. Ce n'était pas grave, et n'eût-il commis 
que ce péché, il en eût vite obtenu le pardon, car 
ce n'était qu'un accroc fait B sa terre et sufflsam- 
ment réparé par une bonne a pibce sonnante B. Au 
reste, M. Desrosiers se met plus courageusernent B 
l'ouvrage et la forêt s'éloigne davantage. Le com- 
merce lui plaît; il organise un magasin et réussit 
assez bien. C'était la te'ntation qui faisait son che- 
min; et voila qu'en octobre 1908, il commet la faute 
de vendre sa terre B la même compagnie, pour venir 
au village tenir l'hôtel appartenant à hf. Pascal 
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.Beaulieu. Ce dernier et sa dame s'en vont à Amqui, 
où tous deux, le même jour, à quelques heures d'in- 
tervalle, meurent le 22 avril 1910. 

! . M* Napolbon Desrosiers tient un bon hôtel, avec 
un ordre parfait; et, quoique, par sa courtoisie et 
ses bonnes manibres, il sache plaire et s'attirer la 
clientble, il semble qu'il était destiné B une plus 
grande liberté. Aussi, n'est-il pas téméraire de croire 
qu'il ne mourra pas hôtelier. Du resfe, l'intérêt qu'il 
porte A la culture de la terre Na 26, qu'il a acquise 
depuis, pour l'avoir achetée de Jean-Baptiste Séné- 
chal, montre bien où portent ses goûts, et indique 
qu'il comprend l'erreur commise en vendant sa 
premibre torre. Espérons que l'expérience servira 
B son fils unique et que ce dernier saura se choisir 
un a bien P qu'il cultivera A son aise, en jouissant 
de sa pleine liberté. 

En 1899, Emile Saiht-Laurent prend la terre Ne 33. 
Il demeure encore chez son pére, de l'autre cdté 
du lac; mais, durant l'été, il prkpare un défriché. 
En 1900, il construit un camp de bois rond de 15 
pieds sur 18, que l'on voyait encore en 1917, mais 
qui servait de hangar. Il a été démoli depuis lors, 
pour faire place B la rue Saint-Laurent. En 1901, il 
construit la maison qu'il occupe aujourd'hui, sans 
amélioration, et A sa place primitive. Sa vieille mbre, 
veuve depuis 1893, est restée avec lui, pour s'occu- 
per du ménage, elle ne l'a quitté qu'à sa mort surve- 
nue le 10 octobre 1916, B l'âge de 92 ans et 4 mois. 
Depuis, est-ce par habitude ou par vocation, Emile 
reste seul; il est un fervent de l'apôtre saint Paul 



qui  dit : a Les personnes qui ne sont pas marides, 
je leur déclare qu'il est bon de demeurer en cet 
dtat ,.'Tout de même, c'est dommage qu'il n'ait pas 
un hérititer de ses biens quand i l  lui faudra aller 
moissonner dans l'autre monde. 

M. Achille Lamontagne, voulant. acquérir le lot 
N o  31, pris d'abord par Pierre (Pierrot) Dubé, qui 
demeure aux Etats-Unis, en fait annuler la vente, et, 
en  1897, il I'achéte du Gouvernement. Tout l'Blé, 
pendant qu'il y travaille, il demeure chez M. Louis - 
Saint-Laurent; puis, l'année suivante, il y construit 
une maison, va y demeurer avec sa famille, jusqu'k 
l'annde 1902; il vend alors cette propridté A 
Pierre Saint-Laurent, comme nous le verrons en 
parlant des colons établis sur le premier rang. La . 
maison de M. Achille Lamontagne est encore k sa 
place primitive; mais elle a dté ve~due ,  avec un 
morceau de terre, A Abraham Ched, un Syrien, pour, 
ensuite, passer. de main en main. 

Voile pour ce qui est des premiers colons du 
deuxiéme rang du canton de Humqui, dans les limi- 
tes de la paroisse, jusqu'en l'année 1895. 

Dans le premier rang, nous devons mentionner 
d'abord Louis et Josepli Saint-Laurent, deux fréres 
venus d'Amqui, mais originaires de Rimouski. Louis 
prend le lot No 32 du premier rang, puis le lot 
portant le même numdro dans le deuxiéme rang. 
Joseph, le 2 juillet 1892, acquiert de Jean-Baptiste 
Poitras, qui en était possesseur depuis le 17 février 
1888, le lot No 31 du premier rang, patent6 le 14 

' 

octobre 1903, puis le lot No 30 du deuxibme rang, 
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patenté le 3 novembre 1910. Pour arriver sur leurs 
terres, ils doivent passer sur le chemin du deuxié- 
me rang, jusqu'au lot No 39, prendre ensuite Ia 
forêt jusqu'au chemin de fer, qu'ils suivent aprés 
s'être assuré de l'absence de tout danger. Tout l'été 
ils demeurent dans un camp de cantonnier du 
chemin de fer, situé sur le lot No 30. Ils on~t tout 
leur petit bagage dans ce taudis de neuf pieds carrés. 
Au printemps suivant ils construisent un a château B 
de 12 pieds sur 12, qui n'est guère plus princier 

que celui des cantonniers; mais il est à eux, et ils 
s'y trouvent un peu mieux que dans l'autre. Cepen- 
dant, ils construisent chacun une maison sur leur 
lot respectif. Louis qui prend moins de soins, parce 
qu'il ne veut faire qu'une maison temporaire, . 
achéve plus vite son logis de 24 pieds sur 26. DBs 
septembre, ils sont en mesure d'y recevoir leurs 
familles qui les attendent B Amqui. 

Alphonse Rioux, beau-frére de Joseph, les aacom- 
pagne avec sa famille. Les voila donc en route; ils 
sont vingt en tout: les péres et meres des trois fa- 
milles et les enfants, dont six B Joseph, cinq h 
Louis et trois Alphonse. Pour venir, ils prennent 
le chemin Matapédia, au Nord du lac. Ils s'embar- 
quent ensuite sur un vieux chaland que Louis avait 
ramassé quelque part et rafistole de son mieux; e t  
vogue la galbre, on rame ii force et l'on se hâte, 
afin d'arriver avant la brune. Tous sont 31 la joie; 
il n'y a que les petits qui braillent sans savoir 
pourquoi. Pensez donc un voyage sur l'eau : d: Nous 
irons sur l'eau; nous irons promener. .. nous irons 



jouer ... dans l'lle W .  Non, on passe outre. L'île à la.  
Madone, que l'on côtoie, sera pour les vaches e t .  
les a terrailles w qu'on ira a cri  D quand toute la 
a marmaille D sera à la maison. Enfln, on accoste 
au... a corps mort B qui sert de quai; on traverse- 
la passerelle sans trop d'accident, puis, avec un 
peu d'agilité, de butte en butte, on franchit la savane 
qui longe le lac sur quelques perches de largeur, et 
voila nos gens dans le a home B qui les attend. 

Les hommes rentrent le ménage, les femmes s'oc- 
cupent des petits et du souper, pendant que les 
autres contemplent ce nouveau d6cor. Le souper 
servi, tous se mettent h table; on se compte, il n'en 
manque pas; voilP bien Ies vingt, tous r6unis. Heu- 
reuse famille! 

Le plus embarrassant, c'est pour le coucher. Les 
hommes d'un bord, les femmes de l'autre, les enfants 
au milieu; et voila que l'on passe la nuit sans trop 
de misbre, malgrb les nœuds du plancher qui lais- 
sbrent des marques sur les côtes pour quelques 
jours. 

Le lendemain, on va chercher les vaches, que l'on 
avait laissées h Amqui, aux soins du voisin. Sur le 
même chaland, on embarque les neuf bêtes à cornes; 
puis on les descend sur 1'1Ie de la Madone; car il n'y 
a pas de clôture sur les terres et l'on craint que les 
bonnes bêtes prennent le chemin de fer et soient 
victimes de quelqu'accident. Trois fois le jour, on 
fauche du foin d'eau, qui pousse librement dans la 
savane, et que l'on porto aux vaches. Aprbs quinze 
jours de cette corvée, on se d6cide h les amener prCs 
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des maisons, où on les tient h l'amarre jusqu'h ce 
-qu'on les mette dans l'étable. 

Le lendemain, Joseph se hâte de placer les fenêtres 
.de sa maison; puis, dés le soir, il y améne sa femme 
.et ses enfants pour y passer la premiére nuit. 

Joseph a bien travaillé sur sa terre et A la maison 
de 26 pieds sur 28 qu'il habite encore aujourd'hui, et 
-à sa place primitive, mais embellie et agrandie. Pour 
se construire ce logis, Joseph n'avait que $ 60'00. 
'Quand il eut élevé sa maison et mis le premier lam- 

I 

bris, avec les fenbtres, il avait tout dépensé son 
avoir. Il dut blanchir la planche et l'embouveter au 
bouvet, avec des outils empruntés d'un .ouvrier 
d'Amqui. Ce que ce travail a demandé de temps et 
de patience, il est facile de s'en faire une idbel Je  
suis siir qu'aujourd'hui l'on ne se sentirait pas le 
courage d'en faire autant. C'est dire combien l'on 
doit admirer l'endurance de ces premiers pionniers 
de notre paroisse. 

Aujourd'hui, Joseph est un a habitant B A l'aise; 
.sa proprieté vaut sans doute dans les $ 15.000,00, et ' 

il pourrait mourir en paix, s'il était sûr maintenant 
I 

que son flls Arthur, qui doit lui succéder, aura B son 
tour un héritier A placer sur sa terre, qui est certai- 
nement, aprés Dieu et sa femme, ce qu'il a le mieux 
aimée ici-bas. 

Louis, en 1906, sur l'avenue de l'église, construit 
une bonne et grande maison, A quelques perches de 
la premiére qui existe encore et B sa place primitive, 

.sur la rue Saint-Edmond; mais embellie et surmontbe 

.d'un étage par son propribtaire, Pierre (Pitre) 
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Perron. Cependant, Louis ne fut pas aussi persévé- 
rant que son frbre Joseph. Comme il avait vu le jour 
a u  bord du Saint-Laurent, Q Rimouski, il avait com- 
me la nostalgie de la mer. Notre beau lac, malgr4 
tous ses charmes, ne pouvait lui faire oublier le 
vaste océan; aussi B force d'arguments, décida-t-il sa 
femme h consentir Q la vente de leur terre, en 1916, 
A Joseph Simard, pour aller demeurer A Bathurst, 
dans le d ou veau-~runskick, où il réside encore 
aujourd'hui. 

Joseph Simard, en deux ans, met cette terre toute 
en culture; et, én 1918, il vend B Valentin Dnbé, 
qui, Q son tour, au printemps de 1925, vend A son 
gendre, Ernest Rioux. 

M. Pierre Saint-Laurent qui ne veut pas s'éloigner 
de ses frbres, Joseph et Louis, en 1894, prend les 
lots No' 30 du premier rang et 29 du deuxieme rang, 
canton Humqui. Comme il est cordonnier, et qu'A - 
Amqui, où il rbside, il a une bonne clientéle, il ne 
vient pas de suite résider sur sa terre; ce qui fait 
qu'en 1895, il vend B M. Joseph Lamontagne. Ce 
dernier ne semble pas avoir eu la vocation de a dé- 
fricheur w ;  car, en 1901, époque où M. Saint-Laurent 
redevient possesseur de son ancienne propriété, il 
n'y avait qu'un arpent d'abattis sur Ic lot No 30. 

M. Saint-Laurent, veut, sans trop de retard, être au 
Lac-au-Saumon. Pour ce faire, le 3 décembre 1901, 
il achete le lot No 31 du deuxiéme rang. Comme il 
y a une maison construite sur cette propriété, il y 
vient résider avec sa famille, le 12 mars 1902. Immé- 
diatement, il se met A l'ouvrage; et, en 1904, il peut 
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logër avec sa famille dans une maison qu'il vient 
d'achever, sur le  lot No 30 du premier rang. Cette 
maison est encore la même aujourd'hui; mais agran- 
die et améliorée par le premier propriétaire qui 
l'habite toujours. Le même été, il bâtit une étable 
pour y mettre veaux, vaches, cochons, couvée, etc... 

Comme M. Saint-Laurent a trois terres 31 sa dis- 
position, il est tout 21 l'aise pour y établir ses trois 
garçons; et en 1919, il donne h son fils André-Albert, 
la partie Est du lot No 31, et la partie Ouest 3I son 
autre flls Philippe qui s'y construit une bonne 
maison.. 

Joseph Banville, dans l'automne de 1895, prend les 
lots No' 29 du premier rang et 26 du deuxihme rang, 
du canton Humqui. 

M. Banville a eu bien du mérite; car, chose un 
peu rare dans la paroisse, le lot qu'il vient de pren- 
dre est couvert de cailloux. Avec de la patience, la 
fondation des moulins établis sur les bords du lac 
aidant, M. Banville réussit si bien B nettoyer sa terre, 
qii'aujourd'hui, pour ceux qui ne l'ont pas vue dans 
son état primitif, il est difficile de croire les asser- 
tions de M. Banville racontant ses difficultés et ses 
cnnuis. Ce qui montre que le a labor improbus 
omnia vincit , trouve son application partout. 

Comme M. Banville a déjB quelques garçons a en 
herbe B, il lui sera facile d'y laisser un héritier de 
ses peines et de son labeur. 



CHAPITRE III 

Dans ce chapitre, nous n'entreprenons pas de par- 
l e r  de ce qui fut l'ancienne mission de Saint- 
Edmond, réservant ce sujet pour une autre fois. Nous, - 
causerons tout simplement des premiers colons 
$ablis dans cette partie du premier rang du canton 
tepage, annexés A la paroisse de Saint-Edmond-du- 
Lac-au-Saumon, par Sa Gra,ndeur Monseigneur André- 
Albert Blais, le 16 avril 1909, comme nous le verrons 
hientdt. 

a A tout seigneur, tout honneur B. Commençons 
par dire un mot de celui qui, au dire des anciens, 
a ét6, et beaucoup plus t6t que tout autre, le premier 
6tabli dans la vallhe Matapédia, de Métis B la Pointe- 
A-la-Garde, si la memoire des vieux ne nous trompe 
pas. 

Peter Glasgow, a pour l'appeler par son nom B, 

vient avec une femme, nommee Emélie Rousseau, qui 
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Qtait probablement (. la sienne B, se construire iin 

camp en bois rond, sur le lot de terre No 65 d u  
premier rang, du canton Lepage, au bord du vieux 
chemin, prBs du ruisseau qui &charge le Lac-8- 
Pitre, ainsi appelé paraft-il, A cause de ce sire. 

Dans ce temps-18, on transportait la malle avec des 
chiens; et les quelques voyageurs, qui passaient p a r  
le vfeux chemin Kempt, arrivaient presque toujours 
au bout du chemin passablement éméchés. Etaient-ils 
victimes du a loup ravisseur B, ou bien apportaient- 
ils eux-mêmes la boisson avec laquelle ils se saou- 
laient?.. . Toujours est-il que les cancans allaient leur 
chemin, a ce pelé, ce galeux, disait-on, ce m... ani- 
mal... d'où provenait tout le mal B; si bien que Peter 
venait-il 8 *asSer pour se rendre soit 6 Rimouski, 
soit 6 Campbellton, vite les commbres se barrica- 
daient en faisant un grand signe de croix, comme 
A l'approche de quelque malheur. D'aucuns disent, 
que, le soir, au coin du feu, on racontait que a le  
diable en personne w ,  le e gripette B, a 19Anteur- 
cri B, a BelzBbuth , Btait au Lac-au-Saumon, que des 
hommes, des a créatures B et a pis D des enfants 
l'avaient vu; a qui s'tenait toujours 16 w ,  menait le 

vacarme, et que c'était dangereux de passer devant 
.sa porte. a L'on assurait que Messieurs les Cures des 
paroisses environnantes étaient bien inquiets et ne  
savaient pas comment ça allait revirer ct'affaire-16 B. 

. Tous étaient d'avis que ça pourrait bien aller mal. 

Pour en flnir, on combine un plan. Un courrier d e  
sa Majejté est mis au courant du complot et quelques 
jours aprbs, le pauvre Glasgow voit sa cabanne 
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flamber, son chat s'empoisonner, son a cabar-- 
rowtte tracass8, son chien < moud 3, et lui-même 
doit d e n h i r  dans une ville des Etats-Unis dont le 
nom est si difficile A prononcer que personne ne, 
s'en sourient. 

Il sB8coule plusieurs annbes avant que l'on vit un 
colon a'btablir sur les bords du Lac-au-Saumon. L'on 
avait dit tant de choses, raconte de si terribles his- 
toires, que rien qu'A y penser, ça donnait la a chair 
de poule B; les mamans, pour faire obbir leurs mar- 
mots, n'avaient qu'A les menacer de a l9Anteurcri % 

du lac... 
Enfln, en 1858, M. Georges Lebel vient prendre les. 

lots No' 60 et 61, du premier rang du canton Lepage.. 
Aprés quelques annCes de séjour sur le lot No 61,. 
il quitte, pour aller demeurer A Campbellton. 

Longtemps aprés, le 2 juillet 1871, François-L. Mc- 
Donald obtient de la Couronne un billet de location 
pour le lot No  60, qu'il abandonne le 30 novembre, 
1876 &%Jean-Baptiste Lamontagne, un marchand de 
Sainte-Flavie, lequel en obtient les lettres patentes,. 
le 16 sepembre 1879; puis Q sa mort, son hbritier, 
M. C.-E.-L. Dionne, avocat Q Rimouski, vend ce lot 9. 

I 

,Paul Pelletier, lequel, Q son tour, vend M. Arthur 
Dubb. Ce dernier fait un peu d'ouvrage sur ce lot 
de teme, puis le vend & M. Antoine Banville, lequel' 
vend A M. David Gauthier. 

Le lot Na 6.1 se voit d'abord en possession de M. JO-- 
seph Lebel, le 17 juillet 1864; mais le 28 septembre 
1870, Pierre Dubb en devient I'acqubreur, par  qui, 
le 1" octobre 1879, il est céd8 & M. Jean-Baptiste 
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Lamontagne, pour ensuite, par l'entremise de 
M. l'avocat Dionne, être vendu à M. David Gauthier, 
qui en obtient les lettres patentes le 27 février 1913. 
Quelques jours aprés, M. Gauthier vendait ce lot et 
celui portant le N o  60, A M.'Valentin Pubé. M. Dubé 
cst celui qui a su le mieux cultiver ces lots de terre 
qui ne demandaient qu'un propriétaire sérieux pour 
donner avec abondance. 11 fait des améliorations aux 
bgtisses nbgligées~comme tout lc reste, ct, tout allait 
bien, lorsqu'en 1916, il se décide, lui aussi, à vendre 
B M. Auguste Saint-Laurent. Ce dernier promettait 
de faire du bon travail et d'y laisser un de ses noni- 
hreux garçons; mais il est écrit, parait-il, que ces 
beaux lots de terre doivent passer comme u un pain 
bbnit B, et, A son tour, en mai 1920, il vend à 31. Ma- 
, c a k e  Côt6 de Amqui, qui, dit-on, songe A y installer 
un de ses garçons. 

En vendant ces deux lots de terre, M. Valentin 
Dubb vendait aussi celui portant le No 62 qu'il pos- 
sbdait depuis le 29 aoQt 1907, pour l'avoir acquis de 
M. R.-A. Blais, lequel l'avait de la Couronne, le 
20 septembre 1864, M. Hilaire Ruest, fils, qui l'avait 
acquis le 1" août 1870, l'ayant abandonné., 

Le lot Ne 63 fut d'abord pris par M. Anaclet Bou- 
clier, le 25 septembre 1866; puis le 1" août 1870, c'est 
M. Hilaire Ruest qui l'obtient, puis l'abandonne. Il 
est repris, le 28 septembre 1870, par M. Pierre Dubé, 
qui en obtient les lettres patentes, le 19 décem- 
bre  1884. 

Les lots Nom 64 et 65 furent concédés A M. Janvier- 
:Prudent Michaud qui songeait à établir ses deux Bls : 



Elzéar et Prudent (Petit Prudent, comme on "ap- 
pelait). Celui No 64, lui est concédé le 10 août 18a, 
et, le 23 septembre 1870, Elzéar en est le maftq?; 
mais il  le vend de suite B Pierre Dubé, qui en 
obtient les lettres patentes le 19 décembre 1884.. 
M. Dubé, se sentant vieux, eut le bon esprit de céder 
ce lot avec celui No 63 qu'il avait déjfi, à son fila 
Achilas, mari6 et pére de quelques enfants. M. Achi- 
las flt du bon ouvrage sur ces lote de terre; combe 
il  avait des garçons qui maintenant commençaletn 

, a: & regarder par dessus la clôture B, l'on pouvait 
i 

espérer que l'un d'eux succéderait an pére, lorsqùen 
, 1917, Achilas vend & M. Joseph Chenel, poiir venb, 

dans le village, acheter une maison sur la ru. Sainl- 
Edmond, qu'ensuite, (il a évidemment la bosse c?n 
commerce), il revend pour en acquérir un(- autre 
sur la rue Saint-Laurent, et celle-lA encore il la vend 
peu de temps aprbs pour en acheter une nouvme 
sur la rue Saint-François. 

M. Joseph Chenel travaille bien; il a fcxxme Et 
enfanta et  tout ce qu'il faut pour lalsser & l'un dc ses 
flls, une belle et riche propriété. 

Le a Petit w Prudent avait, lui, le  lot No 65; mais 51 
suit l'exemple de son frbre Elzéar, et vend sa terre 3 
M. Elzéar Beaulieu, leqiiel ne sait pas condizire son 
affaire et se voit forcé d'abandonner le tout A M. P.- 
2. Dubb, marchand & Amqui. M. Dnbé, pour ne  pas 
fausser sa vocation, en 1913, vend à M. Philibmi 
Poirier. Ce dernier, devenu veuf et saiis enfants, ne 
trorive rien de mieux qur $le vendre aa terre A M. h i  
polbon Fournier, qui la ultive encorc aujoiird'h~i. 

3 
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S'il faut des enfants pour avoir un Iibritier, M. Four- 
nier ne sera pas embarrassé Iorsqu'iI lui faudra céder 

les manchons de la charrue ii un autre jeune. 
Cependant, M. Janvier-Prudent Michaud continuait 

San travail sur le lot No 66 qu'il avait acquis de 
M. Raphael Dubé et fait patenter le 20 janvier 1857. 
11 y avait bien réussi, s'y était logé dans une bonne 
maison et vivait heureux; mais devenu veuf, et se 
rappelant la parole du Créateur : c 11 n'est pas bon 
que l'homme soit seul ., il épouse la mére de Elzéa~ 
Perron, alors veuve elle aussi. M. Michaud, en homme 
prudent, voulant s'assurer un héritier, sans doute, 1 
aprbs avoir bien étudié son affaire, donne sa terre 
au fils de sa femme, Elzéar Perron; et voilh ce qui 
fait qu'Elzéar Perron, étant possesseur du bien de 
Prudent Michaud, en 1894, put vendre A M. Hubert 
Proulx, venu de Saint-Amelet, au comté de Ri- 
mouski. Vers 1906, c'est Martial, le flls d'Hubert 
Proulx qui hérite du bien, pour, en 1912, vendre A 
M. Ludovic Tremblay. Ce dernier fait du bon travail; 
mais il n'a pas d'enfant, cette terre devra nécessai- 
rement changer de mainset de nom. 

En 1870, c'est Johcph Saint-Laurent qui prend le 
lot No 67, concédé d'abord le 26 juillet 18m, B 
M. Gabriel Dubé, Joseph cède ce lot h Georges, son. 
garçon, lequel l'abandonne B son frére Herménégile, 
qui en obtient les lettres patentes le 6 août 1890. Ce 
l i t  de terre avait déjh été réservé pour les fins reli- 
gieuses; mais les autoritbs donnent h M. Saint-Laurent 
la permission de s'y installer, prévoyant que Ia c h -  

pelle serait mieux placée sur le lot No 71, oh elle a 
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été mise dans la suite, comme on l e  verra, dans -le 
chapitre qui traite de l'ancienne mission de Saint- 
Edmond, sur la rive Nord du L a c  

En passant, disons tout d e  suite que la messe* 
pendent les travaux du chemin de fer, a été célébrée 
dans la premiére maison de M. Joseph. Saint-Laurent, 
pur Mgr Majorique nolduc, P. SS., en l'année 
1872. Cette maison était située du  côte Ouest de 
la maison actuelle, et a été depuis transportée B 
Amqui, sur la propiiété de hi. Edouard Rousseau an- 
ciennement, de Noêi Belanger aujour~'1iui. 

M. Joseph Saint-Laurcnt n fait du bon ouvrage sur 
sa terre, et il a I'avnntage de l'avoir vu passer aux 
inains d'un de ses Els : Ilennénégile, qui y rbside 
aujourd'hui, et dans la maison construite par son 
pkre, mais sans autres am6lioration.s; car M. Herme- 
négile ignore le a nouveau B, pour n'en avoir 
jamais eu; ce qui fait. son chagrin, en face de la 
vieillesse qui a s'en vient B; car, il n'a personne qui 
doive lui succéder sur sa terre. 

M. Germain Thibault avait en partage les lots 
No' 56, 57, 58 et aussi le lot Na 59 qu'il avait acquis 
de M. Jean-Baptiste Lebel, le 27 juillet 1876; mais 
u qui trop embrasse, mal étreint B, dit un proverbe;, 
aussi, aprés quelqyes années, B peine Ze temps de 
parcourir son. domaine, il se voit force d'abandonner 
le tout h M. Jean-Baptiste Lamontagne, marchand 3t 

Sainte-Flavie, qui obtient un billet de location, IC 
1"' noût 1879, pour les lots No' 56, 57 et 58. M. C.-E.-L. 
Dionne, avocat B Rimouski, et héritier de M. Lamon- 
tagne, le 2 juillet 1884, en acquerant ces lots, de- 
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mande et obtient le billet de location pour le lot 
No 59. 

Coiume M. Poitras cherchait une a: place pour se 
mettie B, M. Dionne lui vend toute cette étendue de 
terrain. M. Poitras, le 1" mars 1889, reçoit les let- 
tres-patentes de tous cos lots de terre, et, B son tour, 
abandonne le tout B son Als Victor,bpour venir de 
ae côté-ci du lac, résider sur le lot No 35, acquis le  
17 février 1885; puis vend cette terre et s'en va oc- 
euper la maison du lot No 40: lot de terre devenu 
aujourd'hui la propriété de Didier (Pitre) Lavoie, et 
que 1 (, tlcrnier a d~fri 'ché en partie. M. Poitras qui 
n'a pas été créé et mis au monde pour faire un 
a habitant B, vend ti M. Joseph Laberge, lequel vend 
i M. Idseph Banville, puis, - Seigneur, c'est: Mada- 
me dpmandc sa toilette, - celui-ci, en 1905, B M. Oné- 
sime 'i'ruclion, lequel de même, en 1911, vend h 
M. RIichel Pelletier. Ce dernier, venu de Sainte-- 
KngElr, au comté de Rimouski sera-t-il le dernier 
a maquignon B?... Espdrons-le, car h voir son travail 
et la fnmilh qui pousse, nous sommes certains de sa 
persévdrance et d'un remplaçant Iorsqu'il I d  faudra 
&er rendre ses comptes, dans un monde meilleur, 
eù tout est immuable. 

Voila pour ce qui est des premiers colons établis 
sur Ir. prcmier rang du canton Lepage, dans les Il- 
mites de la paroisse. 



CHAPITRE IV 

1 Ansiv6e DES ACADIMS DES ILES DE LA MADELEINE 
1 - INCIDENTS. - PREMIERS COLONS ACADIENS. 

Nous sommes rendus comme au tournant de I'his- 
toire de la paroisse de Saint-Edmond-du-Lac-au-Sau- 
mon; en effet, l'arrivée des Acadiens est, pour ce 
coin de la Vallée Matapbdia, un élan vers le progr0s 
et le développement qui lui assurera une exislence 
paroissiale dans un avenir rapproché. 

C'est en 1896, que l'Honorable E.-J. Flynn, alors 
Premier Ministre de la Province de Québec, fit aux 
Acadiens. des Iles de  la Madeleine, dont il Btait le 
député A la Chambre Législative de Québec, un cha- 
leureux appel h venir dans la vallée Matapédia, pour 
s*y établir. La nécessité les obligeant A chercher un 
plus grand espace, afin de donner des terres h l eun  
gars, ct les placer tout prks d'eux, leur flt com- 
prendre 19avantage qui leur était offert. Le soir, 
au coin du .feu, on lisait attentivement les diverses 
brochures envoyées par le Département de publi- 
cité; èt 19id8e d'expatriation s'accentuant davantage. 
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on députa quelques-uns des plus braves pour aller 
vers ces régions inconnues, en faire rapport, afin 
d'être certains d'y trouver ce qu'on promettait. 

Le premier du mois de juillet 1896, les Messieurs 
Louis Arsenault, Samuel Jomphe, Célestin Lafrance, 
Fidele Arsenault, 01s de Marcel et neveu de Louis, 
et Marc Arsenault, tous de Havre-aux-Maisons, aux 
Iles de la Madeleine, vinrent explorer la terre pm- 
mise, afln d'en faire rapport exact A leurs nombreux 
amis qui attendaient leur retour avant de prononcer 
le (: liai :>. Le 30 mai 1696 à bord de la Mary-Jane 
qui allait Chathani sous Ic commandement du capi- 
taine AmédBe Cyr, Louis Arsenauit et André Thé- 
riault étaient déjh venus explorer les terres, mais 
CtaienZ~retanrnBs aux Iles sans succés. 

Ces Messieurs, à leur tour, visitérmt Sainte-Flo- 
, rence-de-Beaurivage et Causapscal; se rendirent 

mEme Si Amqui, oh, sur les instances de M. le curé 
d'Auteuil, ils poussent une tengeante vers Saint-I~ëun- 
le-Grand; mais tous ces coins de terre ne lear d i -  
sant rien qui vaille, ils se disposaient B r e t o m e r  
en  laur pays, lorsque, sur l'avis de l'arpenteur 'Mo- 
rency qui faisait le relevé des frontiéres du canton 
Humqui, ils se décident A choisir les lots de twre sur 
le tmisiéme rang du sus-dit canton depuis celui por- 
tant le Ne 30 inclusivement au lot .Na 20 exclusive- 
ment; car il y aura dix familles de  la première 
escouade. 

' Quand tout est bien compris et réglé, ils font appel 

i~ leurs amis qui les attendent la-bas. Cependant, sur 
les lots Nom 28 et 29, ils préparent un abattis, et y 



construisent trois camps qui abriteront les familles 
qui viennent. 

Pendant ce travail, ne pouvant coucher (I la belle 
étoile, ils sont hébergés chez M. Jean-Baptiste Poitras, 
qui demeure au deuxiéme rang, sur le lot No 36, 'A 
deux milles de 18. Tous les jours, ils apportent leur 
dîner, et, B l'ombre des grands pins, ils se rayi- 
gottent, tout en causant de leurs espérances. 

Les appréhensions de la forêt étaient leur cau- 
chemar; aussi la consigne était de ne pas s'éloigner 
a sans permission B. Ces braves colons, accoutumés 
(I la vaste a pleine bleue D, ne pouvaient dominer la 
crainte qui les saisissait du moment qu'ils entraient 
dans la forêt., Les grands arbres, avec leurs branches 
entrelacés, leur btaient comme autant de géank qui se 
tiennent pour mieux surprendre leurs victimes; 
c'&tait l'enfer du Dante; et heureux ceux qui pou- 
vaient en,sortir. Tout allait bien, l'obéissance étant 
parfaite; mais voiei que le glus jeune d'entre eux, 
Fidéle Arsenault, poussé par une soif brtilantc trop 
longtemps endurée, a quelque diable le tentant B, 
voulut de la forêt sonder le mystere; mal lui en prit,; 
car, lorsqu'il voulut rejoindre sea compagnons, il ne 
fit que tourner B droite et 8 gauche, ne sachant plus 
oil diriger ses pas. Remarquons en passant que nous 
sommes toujours victimes de nos désobéissances. 

De leur cBté, les autres compagnons, tout di leur 
besogne, ne remarqubrent pas d'abord l'absence de 
Fidble; ce n'est qu'aux cris de ce dernier, qu'ils 
prêtent l'oreille, se comptent et constatent avec 
grnnde peine l'absence du plus jeune. Que faire?... 
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Un echange lee appels; mais l'écho les déroute; ce 
n'est qu'aprks une bonne promesse faite B saint An- 
t6ine qu'ils parviennent B rejoindre Fidéle plus mort 
qde vif : il eut tellement peur qu'il s'en souvint long- 
temps et ne put plus regarder les a grands bois . 
sans trembler d'effroi. C'est probablement la cause 
do la maladie qui l'a terrassé si jeune et I'a con- 
dalt au tombeau. N'a-t-il eu que cette peccadille B 
expier, il en a tellement souffert que saint Pierre a 
dii lui ouvrir toutes grandes les portes du Paradis. 

Enfin tout est prêt; il n'y a plus qu'A a espérer B 
les a creatures s et les enfants, ainsi que les autres 
familles qui le8 accompagnent. Le 7 aoQt, comme 
c'était compris, le train a accommodation . arrête 
pour laisser descendre : André Thbriault, sa femme 
d 4 enfants; la femme de Louis Arsenault et une 
flile qu'ilsm élèvent et qu'ils marieront plus tard B 
Ioseph Poirier; Raphael Turbide, sa femme et 5 en- 
fants; In femriie de Samuel Jomphe et 4 enfants; la 
i h m e  de CBlestin Lafrance et 2 enfants, Marcel Ar- 
sdnault, sa femme et 8 enfants et un oncle sourd- 
muet; tous de Havre-aux-Maisons, aux Iles de la 
Madeleine. Pour toute fortune, ils n'apportent que 
1% force de leurs bras, une bonne santé et une esp& 
rance b toute épreuve. 

Dans ce temps-lh, il n'y avait pas de station de 
cliemin de fer, ni de plate-forme au Lac-au-Saumon; 
ef les trains passaient sans pitib pour ceux qui au- 
&nt pu protlter de ce moyen de transport; mais 
&te fois, c'était Ie vieux conducteur Audet connu 
pdlCfOuî par sa bonte proverbiale, qui conduisait le 



train; on se l'était dit; et voila pourquoi 0x1 avait 
attendu ce jour-18 pour venir. En bon patriote, 
M. Audet donne le signal; le train s'arrête, au grand 
Btonnement des autres employés; et voila que ça 
commence descendre : ils sont 341 Cependant, les 
serre-freins jettent pble-mêle'le bagage qui s'cn va 
rouler dans le ravin au bord du chemin de fer, où 
les pauvres caisses s'entrechoquant, s'ouvrent pour 
laisser voir les débris des pots cassés, et le linge 
maculé par les restes des a douceurs 3 qu'on ap- 
porte des Iles. Sous la pluie battante, tant bien que 
mal, ils amassent tout ce qu'ils peuvent et apportent 
chez les Messieurs Saint-Laurent, où ils séjourneront 
quelques jours, ces épaves, derniéres reHques d e  
leurs ç trBsors B apportés des Iles de la Madeleine. 

Les MM. Louis et Joseph Saint-Laurent, ainsi que 
42 Jean-Baptiste Poitras, se montrbrent vraiment hos- 
pitaliers pour ces braves Acadiens, et ,avec d'autant 
de mérite, qu'eux-mêmes étaient B: commençants B 
et manquaient du nécessaire la vie. Encore aujour- 
d'hui, les survivants de cette époque se plaisent Z1 

'rappeler ces souvenirs .touchants du temps où le  
pauvre partageait avec le pauvre, et B magnifler 
i'urbanité de nos bonnes familles canadiennes. 

Dbs l'arrivée de ces braves insulaires, les familles 
Saint-Laurent et Poitras s'empressérent de leur 
venir en aide, de les installer dans leurs maisons, 
de leur souhaiter la bienvenue. en accentuant ces 
mots vraiment canadiens qui vous mettent A l'aise 
et vous réconfortent : a Vous êtes chez vous B. Aussi, 
la franche gaieté envahit-elle ces foyers hospitaliers. 
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gaieti! que l9Bchb de ia forêt voisine répéte a u  loin, 
pour se traduire en un concert angélique o-ii se 
mêlent les exclamatioiis des enfants accompagnk , 

des éclats de joie des tout petits. 

Cependant, les 4 créatures prkparent le (: free 
lunch 3, tandis que les nouvelles arrivées mettent 
un peu d'ordre A la toilette passablement défraîchie 
par un voyage de trois jours. Les hommes, tout en 
fumant le *: calumet de la paix s, s'interrogent d 
répondent; il y a tant A dire, quand on voyage en 

pays étranger. D'aucuns qppréhendent la misére qui 

doit les attendre, eux, si peu habitués au a grand 
bois ;P, 10rsqu'il leur faudra se mesurer a m  la forêt 
pour lui sn disputer le domaine; d'autres, plus ha-r- 
dis, pour avoir plus d'une fois lutté contre les grands 
ronts et la mer en fmie, se persuadent, non sans 
raison, qu'ils seront bientôt les mdtres de ces belles , 
terres qui n'attendent qu'un effort de courage et de ' 
bonne v a h t b ,  pour donner la pleine mesure des 
biens promis par le bon Dieu B tous ceux qui avant 
tout' d u r c h e n t ' m  royaume et sa justice. Mais le 
nouper est servi; le potage fumant attire par son 
odeur appé-tissante; il n'y a plus qu'a faire honneur 
a aux plats  B; ce qui ne peut manquer; car il est 

&j& 4 lieures du soir, et l'on n'a encore rien pris 
depuis la veille; de plus, l'hospitalité si bonne, par- 
fum& & 1'adnae d e  la charitb, auquel se joint celui 
des mets succulents qui encombrent la table oh on les 
convie, tient lieu du meilleur apéritif possible. 

Aprhs le souper, on fume, on jase, on rit : c'est la 
picté tout plein; guis, pour la premi&rc fois, on 
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sommeille sur un ~oein d e  %me, vérit&le ropurnc 
qu'ils vont c o n w i r .  

Le lendemain, il  %ut gagner 'les rrarrpeaux logis 
préparés par ires premiers venus qui bs ont p ~ k E d B .  
A travers la for% tant bien que mal, 1% parvBennm't 

h passer; puis les voilà rend=?. .. A la m e  & ces 
étab1isseme~ts 30.21t B Pdif nounemx p u r  .eux, ces 
braves gens iusq- fleiari #espoir, da&bnT db 
concertés, exexamincnî B nouveau, guis se m r n o n i -  
puent leurs impressions.  ND^, jamais ils a k r a i e i i t  
cru qu'ii failfit cummeaoer par %à. Sur les 'ifes .Be 
la Madeleine, hebitées depuis w l q u e s  sîEcies &jb, 
ils n'avaient pu mnnalCre ux W e  c'esî q+fme k r r e  
neuve, ni le travail qu'il fui2 W n e r  pour en faiw 
une km parfaitammt bim cultivée; sumi. ne ;POU- 
vaient-ils concevoir qu'il est possible F* qom, au 
lieu bes grands :arhcs, Ibn pût vair imie b d k  mais- 
son mûre et p r E k  & être mofçsonné-e. La p'awae CS 

bane en bois rond, converte de l'écorce de  IboUieaa ne 
leur paraissait pm de même un h g i s  h%ibibb; de 
grosses lames, ) o l a @ ~ ~ ~ p  zampriaiées et qin pm- 

laient rtu le bofd des p-cs, wul&rernt ;smW 

abondance; et tons rks s u m i r s  diz pays gsa 'm- 
naient de quitta se préserrtant 3 L mC-SscE, I'crsii 
pleura améremt .  C e p e n d e  e n  bons FtrrdtDens, 
comptant sur le secours de la divine Providera~c, 
encouragés psr les premKi3 cblaas qm ileur *fiIrnuent 
que nos ancEtres ont tous oonnti ce trPivait 
nos belles terres d'aujoad'hai sont le fruit :ûe beau- 
coup de peines et de  soias, ils se sneMen4 i d d i a -  
tement B la besogne; et, les 4 crhtu~es  a, a u  ** 
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de leur tablier, essuyant le dernier pleur qui em- 
brouille la vue, rangent les chaises, font un peu de 
ménage, pendant que l'une d'entrlelbs prépare le 
dîner, le premier repas pris sur leur (: nouveau 
bien ,; car, le soleil baisse vers l'horizon, et les es- 
tomacs sont a creux ,. 

I 
Le reste de la journee se passe assez vite. Le soir, 

ils se rassemblent, jasent des choses vécues et des ' 1  
l 

amis laissés Ih-bas, puis des abattis .A préparer et 
de la terre qu'il. faut faire belle et grande pour le 
mousse qui sera bientôt un homnie. La nuit les sur- 
prend it rêver des beaux domaines qui les attendent. 
Le lendemain, c'est avec le même courage et la même 
volonté qu'ils se mettent A l'ouvrage; aussi tout va 
on ne peut mieux; la forêt s'éloignant comme par 
enchantement. 

Le plus pbnible était le transport du materiel 
nécessaire B la vie et aux constructions. Comme les 
chemins faisaient dkfaut, c'est h travers la foret 
qulils charrient, sur le dos, les marchandises ache- 
tees B Amqui. Ils font d'abord apporter le tout au 
Ruisseau Sauvage; de lh, au moyen d'un bœuf qu'ils 
louent de M. Jean-Bapliste Poitras, A la demeure de 
ce dernier; puis, ho! sur le dos toutes ces choses! 
et, A travers le a grand bois , pour trois milles de 
long! ... 

Ce n'est. qu'au printemps 1897, qu'ils peuvent se 
construire un logis habitable. Jusque-18, ils vivent 
dans leurs camps coiiverts en écorce de bouleau. 

Ce qu'ils ont eu A souffrir dans ces hutes primi- 
tives; Dieu seul le saitt ... Le froid, l'eau et le vent ne 



rencontraient gubre de résistance. Surtout la nuit, 
lorsqu'il pleuvait, c'était un sauve-qui-peut trouver 
un coin sec; le plus souvent, il fallait se résigner; 
et, le matin, on se levait trempé jusqu'aux os. 

Le soir, souvent, il fallait veiller B la clarté du 
poêle; car il n'y avait pas de a bon saint B dans 
le monde pour faire tenir une cheminée de lampe, j lorsqu'il pleuvait; et les bonnes tricoteuses étaient 
au désespoir, quand au moment de faire leur dernier 
point, vlan!. .. plus de lumibre!... Alors la jasette pre- 
nait sa revanche, et, l'occasion s'y prêtant, on bâtis- 
sait des s: châteaux en Espagne B. Chacun disait son 
mot, car ils Btaient tous Ih. En effet, tous les soirs, 
les familles se réunissaient tantôt dans un camp, 
tantôt dans un autre,' pour y faire la partie de carte. 
N'y avait-il plus de lumibre, on bavardait, en causant 
des travaux exécutCs, des manches de hache cassés; 
car, ces braves colons, si peu habitués B manier la 
hache, ont vu plus d'un manche a s'écrapoutir B; 

surtout en faisant des dormants, tellement que leur 
salaire, si minime en ce temps-18, passait presque 
tout en manches de hache. Aujourd'hui, ces mnla- - 

dresses sont de la vieille histoire et tous nos bons 
Acadiens d'ici peuvent maintenant se mesurer avec 
tous nos bucherons canadiens. 

Tous les dimanches, pour' ne pas manquer la messe, 
les plus capables se rendaient B Amqui, tandis que 
les autres se réunissaient dans un camp pour y en- 
tendre la lecture des pribres de la messe, réciter le 
chapelet, et chanter des cantiques. C'était le bon 
vieux temps! nos ancêtres avaient tous cette louable 



manibre de sanctifler le dimanche. Aujourd'hui, m u r  
prusieurs, c'est la journhe du  (. sport .... O tem- 1 
pora!.. . O mores!. .. Nos ancêtres aimaient le chant; 
moïs le chant des cantiques qui élbvent I'ame et vous 
fait aimer la vertu. Auiourd'hui, dans les familles, 
vous trouverez des chansonniers d e  tout genre, par- 
foïs d'un goût douteux; et de livre de cantique, 
point ... Ne pouvons-nous pas juger de la dhpression 
moraIe de nos familles qui se disent encore chré- 
tienne a... Oui, revenons 2~ c e  bon vieux temps 
d'autrefois, jours heureux, s'il en fut sur cettc terre, 
oii, la famille réunie, tout en chantant, meditait sur 
la beauth de notre religion, la graiidenr ùc la vertu 
et la bonté d'un Dieu plein de miséricorde! 

Dc tous ces colons de la premihre heure, il na reste 
que Raphael Turbide, qui avait pris le  lot No 28, du 
froisiéme rang, où il réside encorc. Cest sur cc lot 
ch terre qu'avait BtB bàti un des trois camps destines 
h ahriter les premières familles venues des Ilcs de 
la Madclcine. Raphagl Turbide est un dcs premiers 
colons et un de ceiix qui ont le mieux réussi. II ha- 
hile une maison proprette et confortable; ses nni- 
maux so-nt aussi bien traités et sa terre ne manque 
pas de lui payer au ccntugle taut le travail qu'il a 
dfi faire et les sueurs qu'il a pu verser pour en faire 
une ferme bien cultivhe. Il a pu, en 1907, acheter 
d'André Thhrianlt, qui flairait une vic meilleure au 
pays d e  a. l'oncle Sam ., l e lo t  N e  30. pour y établir 
ses deux garçons; esphans qu'ils sauront rendre B 
leiir terre ce qu'elle a perdu par  la culturc mal rai- 
sennbe faite par san ancien paSsesseur. M. Rsphde 
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Turùide a encore des garçons et tout ce qu'il fant 
pour laisser sur la terre, qu'il a su si bieh cdtiver, 
un héritier de son bien et de ses talents. 

Samuel Jomphe, reste encore sur le lot de terre 
No 27, du troisiéme rang; il y fait da bon e w r a  
quoiqu'un peu plus lentement que son voisin. II est 
A souhaiter que M. Jomphe: attache san nom B cette 

belle propriété. 
M. Louis Arsenault mit ,  lui, choisi le bt Mœ 29, 

OU fut bâti un des premiers camps. Après l'avoir 
bien travaillé, il i'abandanne à Joseph 'Roiries mi 
vient de se marier avec sa iüb &adoptive : Loirise 
Arsenadt, sa nibce. M. Arsenàult ne pou- guén? 
mieux faire, puisqu'il n'avait pas d'enfant; mai3 i.1 
est regrettable, tout de meme; qu'il n'ait pas eu un 
garçon A établir sur cette beHe propriété, oh, il murait 

,ou flnir ses jours, tout en voyant s'agrandir k beau 
comaine qu'il s'était taïlM. Le bon Dieu a des secrcrs 
q ?'il n'est pas permis B des iriortkls de saniîer. NO- 

tons en passant, B l a  gloire de M. Arsenault, qu'il 

a abattu le premier arbre qui ait &k coupé sur ce 

coin de terre, par les Acadiens venus des Eles de la 
Madeleine. 

M. Célestin Lafrance avait pris le lot Na 26 eB y 

travaillait, lorsque la mort est venu lui sssigner que 
soir tour était venu et qu'il devait l'accompagnen. Sa 
femme restée veuve, ne pouvant garder cette: ferre 
encore non cultivèe, Ia vend à son frhre, Donat AF 
sennult, lequel fait un peu de travail, pois, B sou tami. 
en 1918, la vend A Samud Jomphe, ponr a l h  swa- 
blir sur uno terre au cinqnibme rang, où, fa. même 
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l 
annde en automne, ln grippe espagnole l'atteignit 
et le terrassa en quelques jours. M. Samuel Jomphe 
donna à son flls, Chrysologue, la partie Sud de cette 
terre qu'il avait acquise de Donat Arsenault et vendit 
l'autre moitié A Joseph Turbide, qui A son tour, ven- 
dit h son voisin Chrysologue. Ce dernier est encore 
sur sa terre; mais ne dit rien qui vaille. Attendons 1 
l'avenir. 

Le lot Na 25 &tait pour Marcel Arsenault; mais il , 

ne put y mettre beaucoup de travail, mine qu'il était 
par une maladie qui ne pardonne pas et qui l'em- 
porta en 1900, laissant sa veuve pauvre et sans sou- 
tien. Aussi, dut-elle, en 1904, vendre la partie Sud h 
François Lafrance, lequel, B son tour, en 1906, vend 
B Pierre Turbide. Celui-ci y établit son flls Téles- 
phore; et cbde l'autre moitib Louis Arsenault, fils 
de Marcel. Télesphore Turbide, avec du courage et 
fa  bonne santb qui fait toute sa richesse, pourra, . 
s'il le veut, devenir un véritable a habitant B. 

Louis n'a pas l'instinct du dkfricheur; aiissi, en 
1916, vend-il ce demi lot de terre quasi vierge, B 
M. Didime Dt Pierre, lequel, en 1919, lc vend B 
M. Ferdinand Langlois, pour venir dans le village, 
travailler A la scierie Price. 

M. Langlois est un vieil *: habitant B et qui s'y con- 
naît. Malheureusement, il n'est plus d'fige B vouloir 
a s'btablir w ;  et c'est dommage; car le bon exemple 
qu'il saurait donner ne manquerait pas d'avoir un 
bon effet. Nous comptons que bientbt M. Langlois 
saura trouver, non un hbritier direct, n'ayant qu'un 
fils prêtre, qui travaille B la vigne du divin Maître, 



mais bien quelqu'un qui saura faire produire A-utte 
si excellente terre tout le bien qu'elle rhcéle. 

Le lot No 24 avait Blé pris par Fidele Arsenaw, 
celui dont il a été fait mention dCji au commea- 
cement de ce chapitre, et que la mort a terrassé 
trop jeune pour nous permettre de porter sur aes 
aptitudes a d'habitant w ,  un jugement droit. Nom 
le laisserons en paix dans le sbjour des élus. 

B 1899, Pierre Turbide, frére de Raphaël, acbEte 
du  ouv verne me ni le lot Km 24,. dont la vente faite 3 
Fidéle venait d'&tre annulée; et, le 25 novembre 19m, 
il arrivait avec sa femme et ses enfants, dont le plus 
vieux, mort quelqiies mois a p r k  son arrivbe bi, 
avait 16 ans, et le plus jeune cinq. M. Turbide, 
venait, lui aussi, do Havre-aux-Maisons, aux lles de )a 

Madeleine; mais il avait séjourné 1 4  mois h Mita- 
michi, au Nouveau-Brunswick, oh il avait espé~-8 
trouver son profit. M. Turbide n'ayant qu'un bms, 

1 ayant perdu l'autre tout jeune, dans un accident, 51 
lui fallait un courage plus qu'ordinaire, pour dt!- 
fricher une terre en bois debout; surtout, avec das 
petits garçons encore trop jeunes pour un tradlil 
soutenu, et sans le sou. Comme il  avait une waa 

1 bonne instruction, il en profita pour aider au né- ' saire, tout en défrichant la terre qu'il venait r3e 
1 prendre. Et, pendant trois ans, II enseigne dans )a 

maison d'8cole du troisiéme rang, que les p r e d a n  
venus se sont hAt6 de construire. Son salaire &Mit 

I 

minime : $ 110,OO la premiere annbe, $ 120,OO la se- 
/ conde et $ 130,OO la troisiéme, aalaire que Monmi- 
; gneur 1'Evêque de Rimouski, Monseigneur BWs, 

- * 
l 
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payait en partie. Mais grfice A l'économie et au tra- 
vail de sa digne épouse, il sut raire face honorable- 
ment à toutes ses entreprises. Il a si bien travaillé, 
que sa terre, défrichée en grande partie et bien cul- 
tivée, Ee classait parmi les mieux a établis . de la 
paroisse. 11 vivait heurcux dans sa maison propre et 
confortable, lorsqn'un incendie, dans la nuit du 
1" juin 1920, vint déjouer ses calculs. 

a A quelque chose malheur est bon B. dit le pro- 
verbe; se voyant sans logis, M. Turbide, pouvant 
gagner encore par son travail, se décide tout de 
suite ti acheter eune maison dans le village, sur l'ave- 
nue .de l'église, pour laisser sa terre, avec la moitii 
du lot qu'il avait acquis en 1903, de Martin Arse- 
nault, A ses deux flls : Urgéle et Jean-Baptiste. Ces 
deux jeunes, mariés et pbres de famille, paraissent 
tout B fait heureux de la décision, et l'ardeur avec 
laquelle ils se sont construit une bonne et 
grande maison, oh chaque famille aura son bord 6 ii 

soi B, ainsi qu'A ln culture de la terre leur augure,-un 
bel avenir. 

Marc Arsenault avait pris le  lot No 24 du deuxiéme 
rang, canton Humqui; mais il n'a guére vhcu sui- 
cette terre que a l'espace d'un matin >; en effet, 
nous vbyons qu'en 1899, sans doute par affection 
pour son frére Martin, qui venait s'établir dans la 
Vallée Matapédia, il lui céda la partie Sud, que 
Martin, en 1903, vendit B Pierre Turbide, comme noirs 
l'avons vu plus haut. Marc, voyant sa terre mor- 
ceIBe, s'empressa, en 1907, de vendre ce qui lui 
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restait de terre A M. Joseph ThCberge, un marchand 
de bois. 

M. Théberge apréa avoir consciencieusement pris 
tout le bois marchand, et s'être réservé celui qui 
pourrait encore s'y trouver, vend 4 M. Pierre Tur- 
bide, lequel, en 1000, vend h son neveu, Prospére 
Turbide, venu lui aussi des Iles de la Madeleine. 

M. Prospére Turbide est un jeune homme fort et , 

vaillant; toute l'étoffe voulue pour faire un < ha- 
bitant >. 11 travaille avec courage et réussit trhs bien. ,' 
Comme il a une nombreuse famille, il sera tout 2i son 
aise pour trouver un héritier et flnir ses jours heu- 
reux et tranquille, sur la belle propriété qu'il aura 
su ' embellir. 



1 
CHAPITRE V 

LES ACADIENS CONTINUENT A ARRIVER DANS LES II. , 
ET IIIe RANGS. - INCIDENTS. - PREMIERS COLONS 

DES IV', V' ET VI' RANGS. 

Le bon travaiI des premiers colons établis dans 
Fes limites de la paroisse At écho et les colons con- 
tinubrent B arriver nombreux chaque annhe. 

Dans le deuxibme 'rang, en 1896, Laurent Cormier, 
encore jeune homme, prend la partie Nord du lot 
No 20, qu'il défriche et cultive, tout en songeant nu 
k y e r  qu'il prépare, et A celle qui devra en faire 
Fornement. 

Quelques annhes aprks s'être marié, il acquiert, 
de Henri Richard, la partie Sud du même lot. Pour 
avoir choisi un des lots les plus tristes, nu moins 
d'apparence, Ai.  Cormier n'a pas moins bien r6ussi 
à avoir une belle propriéth, bien cultivée, et propre- 
ment tenue, avec une maison confortable, des bAti- 
ments bien aménagés. L'avenir !ui souriait et il 
semblait heureux au milieu de tous ces mamelons 
cultivables cependant, que le divin Crhateur s'est 
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plu B semer dans ce coin de terre où se trouve sa 
ferme. ï i  esrregrettable qu'en 1920, l'esprit d'&mi- 
gration se soit empare de lui et l'ait pousse jusqu'ai, 
Boldune, dans le Nouveau-Brunswick, où il est allé 
acheter une terre, pour y demeurer avec toute sa 

famille, et oh il a tout transporté, sauf sa propriété 
vendue B Philippe Pitre, qui n'a pu y tenir. En 1924, 
Philippe remettait la terre B M; Cormier et s'en allait 
rksider sur sa terre, lot No 18 du troisiéme rang, 
avec sa femme et ses quatre mioches. 

En 1897, Bruneau Thériault vient prendre le lot 
No 22, du m8me rang; il y fait un défriché; puis 
s'empresse de vendre la partie Sud B Amédée Arse- 
iiault: Celui-ci la vend ti Alfred Godet, qui y réside 
encore aujourd'hui. En 1914, voulant consommer 
son sacrifice, il vend la partie Nord qui lui restait, 
B Joseph Thériault, qui ne put la conserver que 
jusqu'en 1918, alors qu'il vendit A M. Alphonse Lan- 
dry, marchand, au village, sur la rue Saint-Edmond 

La même annhe, Julien Thériault prend le lot 
No 23, s'y attache et y travaille avec courage. Malheu- 
reusement, ses garçons sont un peu trop voyageum, 
et il n'y-% rien B attendre de ceux qui sont partis; 
mais il lui en reste et c'est de la bonne a 6toffe L 
Espéirons qu'il s'en trouvera un pour succkder an 
pére, lorsque ce dernier, B son t o ~ .  .evra éimigrer 
vers des régions d'oh,l'on ne revient plus. 

Edmond Boudreau, vers Ie même temps, prend le 
lot No 25; mais en mourant, n'ayant pas songd 
mettre ordre B ses affaires temporelles, il aurait 
laissé son flls Grégoire dans l'impossibilité de faire 
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valoirses droits et d'attacher son nom B cette beile 
propriété, si la mort de LBger Fougére, mari de la 
veuve Edmond Boudreau, n'avait permis B la mére 
de vendre A son fils Grégoire. 

I La même année encore, Alcide Godet prend le lot 

1 No 26, pour le vendre peu après, ai M. Joseph The- 

I berge, un marchand de bois, hBlas! et qui n'aimait 
I la terre quc pour sa parure et pour l'en aépouiller 
i son profit. C'est ce qu'il At, il va sans dire, et il ne 

vendit à M. Léger Cormier, frbre de Laurent, qu'un 
Iot déùbisb et rempli de branches mortes, A travers 
Icsquenes, 1'6pilobe et la verge d'or se disputaient 
le rayon de soleil ou la goutte de rode. 

M. Cormier, arrive ici, en 1900, avec sa femme 
et six enfants en bas Age, le plus vieux des garçons 
avait sept ans, et snns le sou, semblait, en achetant 
ce lot de terre, se vouer A la miskre et an décou- 
ragement; mais il travailla si bien, qu'en peu d'an- 
nées, celte terre, regardée comme inculte, ta'?: elle 
était laide h voir, devint une des plus belles WO- 

priétes de la paroisse. Une fois de plus, M. Cormier - 
sut manifester aux colons incrédules, que ce qu'il, 
faut avant tout, c'est une bonne dose de courage .et 

de vouloir, favorisés de la bdnédiction du ciel. Sans 
doute I'srgent et .le bois marchand qui se t rawe 
encore sur le lot de terre par où le u pilleur de 
bois , n'est pas passé, sont des facteurs puissants; 
mais ces biens ont des dangers; et souvent ils ne 
servent qu'au commerce et bien peu h Fa vhritable l 
culture de Ia terre. M. Cormier, par un frrrvail cons- 
tant et soutenu, quoique snns argent, je dirais meme 



dans une extr€!me pauvreté, supportée cependant 
avec patience, tout en cherchant A améliorer sa con- 
dition, sut faire produire sa terre, et, e par les pe- 
tits 2, se construire nne belle et grande maison, puis, 
dans I'ét15 de 1920, une bonne grange-étable, la mieux 
organisée de tontes celles de la paroisse, avec les 
autres dépendances nécessaires A un cultivateur 
soigneux. 

Aujourd'hui, bien qu'il travaille encore beaucoup, 

M. Cormier, aidé par des garçons qu'il a su acmu- 
tumer au travail et B l'économie, peut jouir des sacri- 
fices qu'il s'est imposes et vivre heureux au milieu 

I de sa famille; car il est certain qu'avec des enfants 
formbs au labeur et B la peine, il saura trcuver un 
remplaçant, lorsqu'il sera au dernier soir de la vie, 
a où se termine la journée, aprés laquelle on ne peut 

1 

plus travailler a. 

En 1896, Henri Richard et Daniel De~wst viennent, 
B leur tour, explorer la forêt, pour s'y tailler un do- 
maine; mais si peu habitués (: au grand bois ., trop 
conflants en leur jeune expérience, ils s'égarérent et 
durent coucher $ la belle étoile, sans fermer l'œil de 
Ia ,nuit. Le lendemain, ils s'orientent comme ils peu- 
vent, et, s'abandonnant h la divine Providence, ils 
reprennent leur course' et arrivent h Causapscal, chez 
M. Guimont. I h  avaient eu tellement peur, paralt-il, 
qu'ils u jurérent mais un peu plus tard qu'on ne les 
prendrait plus 3. Henri, cependant, plus philosophe, 
que son compagnon, sur les instances de ses amis, 
risque de vouloir s'établir sur la partie Sud du lot 
Na 20, du deuxihme rang; mais il n'y put terrir long- 
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bemps et vendit ce demi lot B M. Laurent Cormier, 
cqmme nous l'avons vu plus haut. 

Quant au jeune Decost, le premier bateau qui par- 
t& de Pictou pour los Iies de la Madeleine l'y amena 
e€ il n'en revint plos. 

. 
En 1897, Gregoire Thériault prend le lot No 17 du 

tmisikmc rang, lot que Raphaël Turbide avait 
d'abord retenu pour son frhre Pierre. Comme ce 
dernier ne semblait pas devoir venir cette année 
mcore, Raphaël, volontiers, cede ses droit3 B Gr& 
gaire qui s'y installe, aprés une flambée et une mai- 
rrnnette qu'il construit pour y loger sa famille aiii 
lraccompagne. M. ThBriault, qui, ayant une bonne 
t m e ,  n'avance guére, se trouve A peu prés au même 
point qu9il Btait au commencement de son établisse- 
ment sur ce lot. EspBmns qu'un colon plus chanceux 
mura faire produire cette terre tout le bien qu'elle 
peut donner. 

La meme annde encore et dans le mdme rang, Jude 
Gdrance prend le b t  No 19; mais il meurt jeune, 
laimant A son pére Joseph, le soin de cultiver ce 
QUll avait A peine défriché. Comme M. Lafrance était 
UqCi vleiiu, quelques annees plus tard, il vendit B la 
veuve Célestine Lafrance, qui voulait donner B ses 
BIi l'occasion de développer leur vocation de dB- 
(ncheure. Croyant trouver en son fils Prudent tout 
ca qu'il faut pour en faire un véritable colon, elle 
rai vend cette propriétk; mais Prudent fut si mal- 
dianceux dans aea marchbs, que sa terre en soiiffrit 
d a n t  et plus qua lui. 

En 1897 aussi, Cajetan Lafrance, frhre de di~de, 
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preni  le lot No 20 qu'il céde peu aprés ti hi. Jean- 
Baptiste Michaud, le cblébre prêteur d'argent d e  
MBtis. M. Michaud, en 1908, vend ti M. Aubin Richard, 
iils de Nazaire, qui s'btablit sur ce lot avec sa femme 
et ses enfants, pour y mettre toute l'ardeur de ses 
jeunes années. Aubin vivait heureux sur ce lot de 
terre qu'il cultivait comme un vieil a habitant w ,  et 
songeait ti y Anir ses jours, lorsqu'en 1920, ses vieux 
parents restés seuls, par le depart de leur Als Ri- 
chard, l'invitérent ti venir demeurer avec eux, sur 
le lot voisin, No 21. 

M. Nazaire Ricliard est un rie ces pionniehss qui 
n'ont pas peur du travail. Jouissant d'une santé pa- 
triarcale, ainsi que sa digne épouse, en 1897, malgré 
ses 55 ans et ses garçons encore trop jeunes pour 
l'aider efficacement, il ne craint pas de quitter les 
Iles de la Madeleine, pour venir, en pleine forêt, 
prendre un lot de terre, faire une trouhe, y cons- 
truire une maison qu'avec le temps il rendra chaude 
et confortable. M. Richard a bien travaille sur sa 
terre, et le bon Dieu s'est plu A benir ses efforts, 
en lui donnant l'avantage d'6tablir ses garçons tout 
prbs de lui, avec l'espoir de (: terminer sa course B 
sur la terre arrosee de ses sueur? nt dans la maison 
qu'il s'est construite de ses mains 

Le 1 4  janvier 1919, il celebrait son cinquantikme 
anniversaire de mariage, et il compte atteindre les 
annees voulues pour ne chanter son a nunc rlimit- 
tis B qu'aprks ses noces de diamant. Son fils Au- 
bin, qu'il a appel6 prhs de Iiii, est un jeune vaillant 
et courageux; il saura, n'en doutons pas, agrandir Io 



1 68 Al3 GRASD JOUR 

dumaine paternel et Jaisser, ii son tour, B ses fils qui 
grandissent, l'exemple du travail comme aussi le 
t&rnoigoage de la  vbracitb du précepte divin : a P&re 
et m&re tu honoreras siln de vivre longuement 3. 

La m h e  annde, Oniséphore Godet prend Ie lot 
No B, qu'i! quitte en 1907, pour se rendre chez 

l 

1 
a l 'onc~ë Sam B, oh il laissera probablement femme 
et ses os. En 1914, B revient, mais pour vendre son 
lot de terre A M. Joseph ThBbergc, lequel, aprés avoir 

1 pris tout le bois marchand, vend ii M. Nazaire Ri- 
' chard qui veut Y dtablir un de ses garçons. Cela fait 

1 
@en 1920, Richard Richard, flls de Nazaire, ne 

i pouvant, 1i cause de sa santd, demeurer plus long- 
temps avec ses vieux parents, s'en va, avec sa femme 
et ses enfants, demeurer sur cette terre abandonnant 
h son frhre Aubin, l'héritage paternel. 

Puis, c'est Amédke Thbriault qui prend le lot 

I No 23; mais, en 1900, il le quitte pour aller aux Etats- 
' Fnis. En 1901, il vend B M. Firmin Chiasson, venu 

dn Cap Breton. Comme M. Chiasson n'a pas une 
santb en harmonie avec ses projets, le progres est 
lent h venir. e Chi va lentano, va sano 3, dit un pro- 
verbe italien : espérons toujours ... 

Dans le m&mc rang, en 1909, Isaac et Théonie Che- 
varle, prennent le lot No  15 qu'ils se partagent en 
bons ErBres. A voir l'entrain qu'ils mettent ia défri- 
cher leur terre, il est cerlain qu'avant peu ils seront 
a les seigneurs du canton a. c Travaillez, donnez- 
vous de In  peine, c'est le fonds qui manque le moins >. 
En 1919, ils font venir le reste de la famillc, qui se 
compose du pbre, de la mére et encore six enfants; 



puis ils acèétent de Joseph Poirier, le lot Na 14, les 
y installe et cultivent ensemble ces deux belles pro- 
priétés. Comme sur cette dernikre il se trouve une 
Crablière, il est A espérer qu'ils éviteront d'imiter les 
coloiis dn troisiéme rang qui trop faciIemait sacri- 
fibrent ce qui serait leur richesse d'aujourd'hui. 

Voila pour ce qui est des colons acadiens etablis 
mir les deuxiéme et troisiéme rangs. Tous ces co- 
lons venaient de In paroisse de Sainte-Madeleine-du- 
Havre-aux-Maisons, snx Iles de la Madeleine. 

En même temm que ces braves. une autre es- 
couade de la paroisse de Saint-Pierre-de-L'Etang-du- 
Nord, quittait les bords enchanteurs des Iles de la 
Madeleine pour venir s'ktablir an quatrieme rang. 

I C'est d'abord Johny Bonrgeois qui prend les lots 

l 
Nom 24 et 25. Trop ambitieux pour ses moyens, il 
qwitte tout en 1911, pour aller demeurer & Bathurst, 

I 
au Nouveau-Brunswick; puis, de la, h Québec; puis, 
en 1912, il vend A M. Aifred Emond. Celui-ci avait, 

l 
I aux Etats-Unis, des garçons qu'il espérait rapatrier; 

1 mais il n'eut pas de succès. Las d'attendre. encore 
1 pIus d'espérer, M. Emond, en 1920, vend di M. Léonce 

Cofé, venu d'Amqui. Ce dernier, vrai cultivateur, 
rEussit trés bien. Il a plusieurs grands garconq qui 
hériteront sans douie du savoir et des a biens > du 
Im. 

William et Daniel Deraps prennent les lots N*' 28 
1 e t  27. William réside encore sur sa terre, quant B 

Daniel, au printemps de 1926, f i  vend A M. Auguste 
Bérube qui semble devoir dEvelopper hcnrcusernent 

I celtc belle propribtb. 
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Alcidc D'Aigle prend le lot N" 28 qu'il cultive 
encore aujourd'hui. M. D'Aigle a beaucoiip tra- 
yaillé sur sa terre et a aussi bien réussi. Il a p u  
établir son fils James sur le lot Na 30 du cinquibme 
rang, 10t~qu'il avait pris en 1912 et qu'il préparait 
pour son garçon lorsqu'il songerait li a. quitter son 
pbre et sa mére pour s'attacher à sa femme W .  Mal- 
heureusement, les circonstances n'ont pas permis 
li James de persévérer sur sa terre qu'il cultivait ce- 
pendant bien; et en 1924, i l  vend ii M. Edouard Pilet, 
pour venir au village travailler dans les moulins . 
ti scies. M. D'Aigle a encore moult petits mousses et 
tout ce qu'il faut pour leur laisser un bel héritage. 

M. Charles Vigneault prend le lot No 29; mais il 
l'abandonne peu aprBs pour venir au village oh il 
s'est construit une belle maison, sur l'avenue de 
1'8glise. En 1919, il vend ti M. Magloire Leblanc, 
qui, un a mauvais B jour, au milieu d'un labour, le  
quitte et le vend li M. Arthur Ross, venu de Sainte- 
Flavie-sur-Mer, au comté de Rimouski, pour aller 
tenter fortune sur le C6té Nord. Il en revient et, en 
1914, achéte la terre portant le No 32 du quatriBrne 
rang, au canton de Humqui, que M. John Leblanc 
avait prise en 1896, qu'il avait cultivée tout en 
mettant sur ses bâtisses tous ses talents de menui- 
sier, et, que, pat. sa mort, il avait laissée à son flls 
Wilson. I 

M. Magloire Leblanc était un homme bien bAti 
el qui pouvait escompter une longue vie sur cette 
terre; mais la malheureuse grippe espagnole, le 31 
mars 1919, dejoua ses projets, et il laissa sa femme 



et ses enfants héritiers de la propriétb qu'ils culti- 
vent ensemble aujourd'hui. 

M. Léonie Bourgeois, en 1897, prend le lot No 30, 
travaille avec courage et succès. Il a eu l'avantage 
et le bon esprit d'établir deux de ses garçons sur des 
terres et tout prés du bien paternel, Qu'il réserve & 
un des plus jeunes, lorsqu'il ira a moissonner dans 
l'allégresse ce qu'il a semé dans les pleurs B. 

M. Achille Verrault prend le lot No 31, le défriche 
e t  le cultive bien, jusqu'au jour où il se croit obligé 
de travailler ailleurs que sur sa propriétb. Comme 

I 
il revient a h la terre > et qu'il est un des fils de 
nos vieilles familles canadiennes d'agriculteurs, il 
faut espérer. 

M. Placide Cyr.prend le lot Ne 22, et, en 1918, 
abandonne le tout h son Als Cirice. 

M. Samuel Fougére prend le lot .No 23. II était 
accompagné de son vieux pkre Michel et de sa vieille 
mére. En 1901, il se marie avec une des filles de 
M. Nazaire Richard, I,ydia, et continue h demeurer 
sur la terre qu'il avait prise. 

En 1898, M. Adelard Jomphe prend le lot No 19; 
puis, en 1901, par amour fraternel, et dans l'espoir 
d'être gratifié d'un voisin, il céde 8. son frére Fré- 
déric la partie Sud du même lot. M. Frédéric a 

cependant une famille de garçons; mais comme il 
ne réussit gui?re, il vend, en 1911, A M. Alfred Lavi- 
gne et s'en vient rester au village, sur l'avenue de 
I'Bglise, pour se mettre h travailler dans les moulins 
31 scies. 

Adelard qui regrettait son premier pbchb, Bpiait 
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k moment où il lui serait possible de rentrer en 
possession de ce qu'A regret, sans doute, il avait cédé 

son f d r e  FrédCric. Aussi, lorsque, en 1920, Alfred, 
espérant vivre h meilleur compte dans l'Abitibi, 
parle de vendre, pour Adelard, acheter fut l'affaire 
d'un moment.Yoilà comment il se fait qu'aujourd'hui 
Adelard vit heureux sur sa terre qu'il posséde 
encore une fois toute entiére et qu'il cultive trhs 
bien. Comme il a femme et enfants, il aura ce qu'il 
faut pour attacher son m m  B cette belle propriktk. 

Le 13 septembre 1900, c'est M. Edouard Vigneault 
qui rient prendre Ic lot No 34. achhte de M. 
Jean-Baptiste Gagné, 4 raison de $ 80900. Il s'y bâtit 
une petite maison et cultive ce lot de terre pendant 
deux ans. En 1903, venant s'btablir au village, sur 
la rue Saint-Ehond, dans une bonne et grande 
maison qu'il sut se construire, il laisse B son 81s 
Christophe le soin dr continuer, sur le dit lot, ce 
qu'il avait commencé. En 1913, Christophe, suivant 
l'exemple du pére, - tant il est vrai que l'exemple 
a des suites, - abandonne la terre pour venir, lui I 

aussi, demeurer nu village, afin de travailler dans 
les moulins B scies. 

XI. Edouard Vigneault, rentrant en posseSsion de 
ses biens, les vend t i  M. 3oseph Janvier, un français 1 

a de France ,;de la viUe de FougCre. M. Janvier 
semble à'abord s'attacher B la terre et vouloir persé- 
vérer; mais chez lui, l'esprit d'émigration est tel 
qu'il vend 8 M. Joseph Vaillancourt, pour s'en aller 
au Texas, oh il demeure encore aujourd'hui. 

M. Vaillancourt a tout ce qu'il faut pour faire de 



cette terre une ferme bien cuitivée; e t  noas atten- 
dons beaucoup de son travail. 

Puis, c'est M. Stanislas Mius qui prenhle lot Na 36, 
qu'il achéte de M. Samuel Michaud, aa prix, parait- 
il de $ 200,OO. II y travaille un peu; et bientht, i l  
rient demeurer an village, d'abord dans une maison 
sise rue de la Fabrique, qu'il vend qaelqiaes années 
aprbs pour s'en aller à Port Daniel, au comté de 

Gaspé. Il revient acheter m e  autre maison, sur  la 
rue Saint-Pierre, ' oii ii réside encore apvOusd%ui. 
Pendant ce va-et-vient, il trouve le temps cependant. 
en 1910, de vendre A M. Jean-Baptiste (Emile) Sirois, 
lequel, en 1918, devenu veuf, vend M. Pierre Ga- 
gnon di1 Bclzi!~, un jeune de nos anciens madiens 
et qui salira tirer de sa terre but 1.c proflt passible. 

M. Jean Bourque prend le lot No 37 qn'd aban- 

donne h son fils Cyrille, lequel le vend B M. Arthm 
DubB, qui, h son tour, en 1916, le rend ?i M. 
Jean-Baptiste Caouette; celui-ci, en  1920, le vcnd A 
M. Jean-Baptiste Blanchet, pour Se reprendm ensuite 
en 1922; puis l'abandonne & M. Alfred Mercier, 
d'Amqui, Ique i  vend A François Levesque, qoi 
son tour l'abandonne pour v w  demeurer ani 

village. M. Mercier de nouveau en passesaion da lot 
No 37 vend B Valérien Tardif qui semble h i r  s'y 

attacher. . 
Dans le cinqiiMme rang, en 1896, M. h i #  Cyr 

prend le lot No 34, en vend la moitid (partie SaidJ 
& M. Johny Martel, qui demame d'abord avec lai. 
L'annBe suivante, Johny Martel se construit uwe 
maison de 12 pieds sur 15 et y réside avec sa famille. 
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En 1911, la nostalgie, maladie impardonnable, force 
bouis Cyr B vendre soi1 demi-lot A Martin Arsenault, 
et A s'en retourner aux Iles de la Madeleine, au Gros 
Cap. M. Martin qui n'a pas le tour de la charrue, re- 
vient au village au bout d'un an et se remet journa- 
lier, puis quelques mois plus tard, il remonte sur 
sa  terre, et, l'annbe suivante, la quitte dbflnitivement 
e t  l'abandonne B M. LBopold Doran, un marchand 
d'Amqui. Celui-ci la vend B M. Philippe Petitpas, qui 
A son tour la vend A M. Emile Belzile. 

M. Louis Cyr, aprés avoir revu tous ses amis, veut 
encore une fois redevenir colon, et, aprhs un an de 
sbjour aux Iles de la Madeleine, il revient au Lac- 
au-Saumon. Il y achéte de M. Johny Martel, parti 
depuis un an, la partie du lot 37 que, quelques années 
auparavant, il avait lui-même vendue. Aprés une 
culture de trois ou quatre ans, il vend B M. Valmon 
Lnndry,. pour acheter In terre No 39 du quatriéme 
rang, qu'il vend ensuite B M. Gilbert Coulombe, en 
1923, pour s'en aller Q Amqui. 

M. Valmon Landry, en 1917, vend sa terre B M. 
Ludger Leblanc, lequrl, en 1919, vend A M. Philippe 
Petitpas, qui avait dCjh la partie Sud de la même 
terre. M. Petitpas vend B M. Emile Belzile, qui B son 
tour, doit céder le tout B Messire A. Bouillon et M. 
Ferdinand Langlois. 

En 1902, M. Jean Lapierre prend le lot No 23. 
Comme il n'y n pas cncore de route, pour se rendre 
sur sa terre, il s'arrête A Amqui, se rend chez M. Sa- 

l 
mue1 FougBre, au quatrieme rang, où il réside; puis, 

l 
I e n  1903, il se construit un camp sur le lot de M. Louis 
1 
1 



Tyr ,  No 34, y réside avec sa famflle. Deux ans plia 
tnrd, il se construit une maison en pieces de 16 pieds 
sur 18, qu'il occupe pendant cinq ans, pour l'absn- 
donner ensuite A ses animaux, a'en étant constniit 
une autre plus confortable mais de même grandeur. 

M. Edouard Cyr, frére de Louis, avait aussi pris, 
en 1896, le lot No 35; mais un an plus tard, El achetait 
de M. Philippe Ouellet, sur le quatriéme rang, le lot 
du même numéro, où il rkside encore, abandonnant 
B son flls Etienne, le lot du cinquibme rang. E t inne  
est encore en possession de ce lot; mais n'y d s lde  
pas; car il n'a pas de a compagne XJ A amener avet 
lui; et, dans le bois surtout, a il n'est pas bon Que 
l'homme soit seul B. 

Dans le sixibme rang, le premier A venir est M. 
Emile Beaulieu, venu d'Amqui, en 1903. Il y prend le 
lot No 21 qu'il vend ensuite i M. Welly Leblnnc, ffls 
de John, pour acheter le lot No 27 dans le mBme 
rang, qu'il vend aussitbt a M. Joseph Lacasse, pour 
aller A Saint-Quintin, au Noweau-Brunswick, où 11 
rhside aujourd'hui. 

En 1905, M. Louis Beaulieu prend le lot Nb 24 s'y 
flxe et ne le quittera que pour aller moissonner dans 
l'autre monde. 

La même annbe, ArsBne, frère des deux premiers, 
prend le Tot No 22. Griice B son bon travail et au gb 
néreux concours de sbn épouse, M. Beaulieu est de 
tous les premiers venus dans le rang six, le seul gmj 
ait vraiment rbussi. Sa terre est bien cultivée et Pm- 
prement tenue; mais voila que l'envie de voyaser 
le saisit; et il vend sa terre A M. Joseph Chardte, 

¶ 
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pour s'en aller chercher fortune A SaintJCrôme, au 
comte de Terre-Bonne; mais n'y trouvant pas son 
proflt, revient au Lac-au-Saumon et reprend la terre 
que M. Charette lui abandonne volontiers. 

Auguste, un autre fibre des premiers, prend aussi 
le lot No 23, qu'cn 1909, il vend B M. Arcadius Brochu, 
venu de Saint-Magloire, au comté de Bellechasse, 
pour d e r  A son tour & Saint-Quintin, au Nouveau- 
Brunswick. 

La même année qu'Auguste vend A Arcadius Bro- 
chu, Paul, un autre de ses fréres, prend le lot No 23, 
qu'il vend de suite A son frère &in&, DoUr s'en retour- 

'rier A Amqui. . 
En voilh une famille, n'est-ce pas! .... et, I'eussent- 

ils voulu, ils eussent été capables d'envahir tout le 
sixihme rang. Voyez donc : - Le rang des Beaulieu! 
- et c'efit Blé vrai sous tous les rapports; car, avec 
le temps, ce rang sera certainement un des plus 
beaux de la région. 

Voill pour ce qui est des premiers colons établis 
sur les rangs>, II, III, IV, V el VI, du canton Hum- 
qui et sur le premier rang du canton Lepage dans 
les limites actuelles (le la paroisse. 

Nous nous sommes Btendus un peu longuement sur 
ce sujet, parce qu'il est bon que ceux qui ont 6th les 
premiers A In peine soient connus et apprécids par 
les génbrations futures. Comme nous l'avons dit 
dé]A e les commencements d'une paroisse sont tou- 
jours pdnibles; il faut certainement du courage au 
colon qui veut s'établir sur une,terre neuve, car il 
doit s'attendre h souffrir de toute manikre. - a La 



souffrance, a dit quelqu'un, est le lot des mortels B. 

- Il semble que i'on peut dire aussi justement : 
a La souffrance est le lot des colons B, tant il est 

. vrai que, pour le pauvre colon, la vie est souvent 
ambre. 

Cependant, s'il souffre, le colon ne perd pas l'es- 
pérance; et c'est ce qui fait sa force et son soutien 
au milieu des épreuves qu'il subit. Nous n'avons pas 
souvent enteGdu dire h e l'habitant B qui commence 

se sentir A l'aise, qu'il regrette le temps où il dè- 
fricliait sa terre encore en bois debout. C'est un peu 
comme la mére de famille qui oublie toutes ses 

peines, pour ne penser qu'au bonheur qu'elle 
éprouvait de voir tous ses enfants réunis au foyer 
domestique. C'est que, dans les familles chrétiennes, 
le bon Dieu est toujours 18; et la divine Providence 
veille sur ses enfants. 



CHAPITRE VI 

Le premier lot de tcrre concédé sur la rive nord 
du Lac-au-Saumon, parait-il, le fut le 12 juillet 1871, 
é un nommé Augustin (Angus) Arsenault, un acadien 

- 

venu di1 Nouveau-Brunswick, qui A cette date, rece- 
vait gratuitement du Ministhre des Terres et Forêts, 
la partie front du lot No 48, du premier rang du 
canton Lepagc, soit 100 acres, et achetait la partie 
arriére du même lot. - 

Angus Arsenault, comme on l'appelait familiére- 
ment, grand amateur de chasse et de pêche, se 
plaisait h parcourir la forêt. Un jour, au deuxiéme 
rang du canton Humqui, sur les lots Nom 19, 20 et 
21, il decouvrit un beau grand lac encaissé entre 
deux montagnes, comme une perle d'bmeraude dans 
an chaton, et rempli de belles truites. Angus Arse- 
nault s'empressa d'appeler ses amis qui se dirent : 
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a Allons au lac Angus B;  et le nom lui est resté. D e  
puis, en 1907, un club, formé d'abord de MM. J.-A. 
Théberge, Hecior Fournier, Georges Lachaine, Henri 
Garneau et Elie Pilon, obtint du ministkre des pêche- 
ries, un billet de location du lac ~ n & s ,  et en 1909, 
sur a l'île de l'Ermite B, A la décharge du lac, il fiit 
construit urie maisonnette qui, tous les ans, est le 
rendez-vous de ces messieurs avec quelques autrea 
qu'i!s se sont adjoints. Gare B vous, si vous vous ha- 
sardez dans ces parages et voulez tromper la  garde, 

qui veille. M. Nazaire Richard, comme son prédéces- 
seur, M. Laurent Cormier, vous rappelle A i'instarit 
le septiéme commandement de Dieu. Il est cependant 
regrettable que nous ne puissions, dans nos loisirs, 
y aller tendre la ligne : ce serait si reposant1 

Toutefois Angus Arsenault, ii c i  que I'on afflnne, 
n'a pas été le premier A découvrir le lac Angus; car 
longtemps avant lui, sur a l'île de l'Ermite B, dans 
iinc cabane en bois rond qu'il s'était construite, 
vivait, de pêche et de chasse, un ermite dont on n'a 
jamais pu connaître iii le nom, ni le lieu d'origine. 
C'est probablement pour cela que l'on n'a pu peF- 
pétuer le souvenir de ce mystérieux personnage, en 
donnant son nom au lac au bord duquel il vbcuî 
jusqu'au jour oh il disparut pour ne plus reveniz, 
Sans que I'on sot de quel c6té il s'en était allé. 

Angus Arsenault, sur le lot qui lui était concedé, 
se construisit, en piéces équarries B la hache, une 
maison confortable pour l'époque, qui est demeurée 
debout, prks de la demeure de M. Albert Paradis, 
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jusqulA ces dcrniéres années, alors que, tombanf en 
ruines, elle fut démolie. 

Tout indique qu'Angus Arsenauit, cn se plaçant 
sur le lot No 48, n'avait pas l'intention ae défricher 
la terre, car il y At bien peu de travail sous ce rap- 

port, mais de devenir gardien d'un des postes ou 
relais qui s'échelonnaient le long du chemin Mata- 
pédia, B des intervalles de six ou sept milles. 

A cotte époque, c'est-A-dire pendant la constrnc- 
non du chemin do fer intercolonial (Canadian 
National Railway, d'aujourd'hui), ce n'&tait pas ane 
besogne que d'être gardien d'un poste. Tops ceux 
qui prenaient part A un titre quelconque à cette cons- 
tiuction voyageaient Far le chemin MatapMis, d'oh 
an nombre incdculnble d'allées et venues. La plus 
mande partie des matériaux et de l'outillage suivait 
la même route. LI1 où il n'y avait pas de pant, la 
traversée devait se faire sur la .glace, en h h r ,  et 
en été au'moyen de radeaux. 

ic i  se place une 16gende qui, comme la plnparZ 
des Mgendes, s'appuie sur un large fond de vbrité. 
En 1871, un jeune ingenieur civil natif d'Angleterre, 
du nom de John-Frederick Darwall Btait parmi Les 
constructeurs du chemin de fer campés prés de 
l'endroit OB se trouve aujourd'hui la voie f iv i te -  
ment connue sous le nom de u Paradis Siding P. 

Au printemps, il avait fait ln connaissance de 
Margaret Noble, jeune Bcossaise d'une grande beauté, 
assure-t-on. et quelque peu coquette, dont le pére 
diait g a r d i e ~  di1 poste de Causapscal, B l'endroit 
aujourd'hui occupC par le presbytére, dans un site 



enchanteur et poétique. Il en devint éperdument 
amoureux; et, ii l'automne, il la demanda en mariage. 
Elle le refusa parce que, parait-il, elle était dbjii 
flancée. 11 réitbra sa  demande, mais toujours en 
vain. 

Un soir de la fln de novembre, aprés avoir passe 
quelques heures avec elle, il se leva, déposa sur ses 
genoux sa montre et quelques autres objets prbcieux, 
lui dit adieu et sortit prbcipitament. Quelques heures 
après, comme il regagnait en pleine nuit son campe- 
ment, en traversant, non loin de la dbcharge du lac, 
sur le pont de glace, encore peu solide en cefte sai- 
mon, la glace se rompit sous son poids et il enfonça 
pour ne plus jamais reparaltre. Ce récit me fut ra- 
conté par  quelqu'un qui le tenait de celui-li même 
qui, en juillet de l'année suivante, retrauva flottant 
& l a  surface du lac, le corps du noyé. Comme on le 
mit,  la légende 6carte la possibilité d'un simple 
accident pour lui substituer I'hypothhse d'une moM 
vouluc et prém&ditée, eu l'entourant de circonstancai 
romanesques. 

Un monument BlevC h quelques pas du chemin 
de fer, sur le lot Na 23, du rang B, du canton Hum- 
qui, et depuis bient6t un demi-siécle, fldàlement 
entretenu par les cantonniers, rappelle aux passants 
le souvenir de I'ingbnieur Darwall. Entour6 d'une 
clbture de fonte qu'ombrage nn bosquet de sapins, 
une épitaphe de marbre porte l'inscription suivante: 
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IN MEMORY OF 

JOHN-FREDERIC DARWALL 

S~COND SON ON THR LATE RBVD P.-W. DARWALL, 

fil. A. o s  SHOLDEN, KENT, ENGLAND, 

A~SISTANT ENGINEER 
IN THE CONPTBU&ION OF THIS RAILWAY 
WHO WAS DIiûWNii€l IN CROSSING T H E  ICE 

ON TKB MATAPEDIA RIVER, 
AT THE PdOT OF LAKE 

% ~ T X  Nov. 1871 

BOM  TH AUO. 1835 

Bunrm 2 3 ~ ~  JULY 1872. 

Il y a 7 ou 8 ans. par un beau matin d'&té, l'express 
d cet endroit, s'arrêtait pour y laisser destendre un 
Wrii de voyageurs compost5 d'un homme et d'une 
femme Rg&e et de deux jeunes- iiiles qui s'acheminh- 
renf d'un pas recueilli vers le tertre funéraire ci-haut 
décrit et y pais&rent I'avant-midi. Ces tardifs voya- 
geurs Btaient sans doute des membres de la famille 
Rarwall venus de Ia bintaine Angleterre. 

Lorsque, en 1872, 1'Intercolonial fut en pleine 
opthtion, les relais, devenus inutiles, furent suppri- 
d8, Angus Arsenaalt transporta alors ses pénates 
h.Chusapsca1 oh il devint l'un des serviteurs de M. 
Sïmens, le flnancier et sportman bien connu, mort 
ea Angleterre le 29 novembre 1921, A 1'Age de 92 ans 
eC' 6 mois, qui plus tard lui fit don d'une terre qu'il 
darait occuper jusqu'B sa mort. 

A une date qu'il serait difflcile de préciser, M. Ar- 
sea&uït ct5da son btPbltssement du Lac-au-Saumon B 
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la Howard & Guernesey Manufacturing Company 
qui, le 15 juin 1886, faisait patenter le lot No 46. 
Cette compagnie ne fit qu'en tirer quelques billots 
de bouleau qu'elle expédia B Cedar-Hall, aujourd'hui 
Val Brillant, oii ils Btaient dCbités en a bois de 
fuseau B. 

A cette Bpoque, Frank Howard, un des membres 
de la Howard & Guernesey Mfg Co., exploitait avec 
son père, sur le bords de ' l a  rivibre Etchemin, B 
Saint-Romuald, une fabrique d'allumettes. A la suite 
d'un second incendie, les deux Howard vendirent 
ce qui restait de cette propriété 8 M. Edson Fitch, 
autre fabricant d'allumettes du voisinage, et le lot 
No 40, du canton Humqui, pourtant situé bien loin 
de 18, fut compris dans le contrat. 

De lzi, date l'essor industriel du Lac-au-Saumon 
qui devait tellement grandir durant les trente années 

1 suivantes. M. Fitch joignit aussitôt à cette propriété 
l 
l du lot Ne 48, les deux lots voisins - les No' 46 et 

47, - en les achetant I la Couronne, et faisant cons- 
truire par des hommes e t  avec des matériaux 

I 
l 

envoyés en grande partie de Saint-Romuald, une 
scierie qui dbs l'hiver Ctait prête 8 entrer en opéra- 
tion. 

Pendant trois hivers consécutifs, on y dkbita en 
carreaux des billes de bouleau et de tremble. Les 
barreaux de tremble expédibs B Saint-Romuald, y 

étaient tranformés, h la fabrique Edson Fitch, en 
boltes B pilules, ti onguents, etc. Le rendement de ' 

la scierie fut toujours médiocre, B raison d'une force 
motrice insuffisante. Vers la An du troisibme hiver. 
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l'arbre de couche de la machine B vapeur s'étant 
rompu, il ne fut pas remplacé et ce fut la An de cette 
premibre tentative indusirielle au Lac-au-Saumon. 
Elle ne fut reprise qu'en 1896, par M. Hubert Paradis 
aussi de Saint-Romuald, et ses trois fils : Georges, 
Ferdinand et Albert, qui l'année précédente avait 
acquis de Y. Edson Fitch ses propriétés du Lac-au- 
au-Saumon. 
M.. Hubert Paradis était un vbtéran de Pindustrie 

du bois. Il avait débuté dans la carribre, en Caüfor- 
nie, pendant le e gold rush B du milieu du  dernier 
siécle. Au lieu de se lancer t i  la dkouvertc du pré- 

cieux mbtal, avec tout ce que cette recherche 
comportait de risque et de hasard, il avait pr6fér8 
s'employer h fournir aux occupants de c placer B 
les planches dont ils avaient besoin pour la cons- 
truction des (: flumes > ou canaux qui servaient an 
lavage des sables aurisres. De retour au pays, avec 
quelque argent l'exploitation d'une scierie et la 
fabrication des allumettes l'avaient tour B tour occu- 
pB durant cinq ans; le succès n'avait pas été constant 
et il avait connu des vissicitudea de fortune et de 
revers. 

A son arrivbe au Lac-au-Saumon, M. Hubert Para- 
dis avait 67 ans. A un âge oh beaucoup d'hommes 
ont dhjh pris leur retraite ou, du moins, sont en 
droit de songer nu repos, surtout, quand ils ont 
beaucoup travaille, il se lançait avec toute 1'6nergie 
de la jeunesse dans une nouvelle entreprise, oh il 
gavait ne pouvoir compter que sur lui-même et sur 
les membres de sa famille. Pendant tout prèa de vingt 



ans encore, il devait se maintenÏr en pleine activité, 
et, si l'on peut dire, en plein rendement. A sa mort, 
survenue le 1" décembre 1915, B l'âge de 87 ans, il 
n'avait d&p& l'outil que depuis qudques mois; en- 
core y avait4 6th forcd par la maladie. 

Tel &ait cet bomme qui ne comprenait Ia vie que 
pour autant qu'elle est laboriense d socialement 
utile, qui regardait I'inaction comme mie d8cbéance. 
11 était d'une gén6ration plus vaillante que la nôtre, 
qu'a toucliCe en trop d'endroits la théorie du moindre 
effort. On doit le classer parmi les fondateurs de , 
la paraisse, car lorsqu'il y vînt tout Ctait A faire, et 
c'est dc son' arrivée, coïncidence ou non, que date 
Ic magnifique essor que mas lui avons vu prendre. 

L'intention premier6 des noaveaux industriels 
avait 6th de fabriquer, comme leurs prédécesseurs, 
de ces barreaux gbndmlernent connus sous le nom 
de a bois de fuseau B; mais aprbs un essai, ils eurent 
tbt fait de se detourner de ce dessein. h m n t  leur 
premier &th, ils se Bornbrent presque exclusivement 
A scier de la planche et du bardeau pour les colons 
des alentours et de Causapscal. L'annbe suivante ve- 
nait s'ajouter le sciage de quelques milliers de billots 
coupés sur leurs lots; bref, les débuts furent assez 

peu encourageants. Ce n'est q u ' A  partir de 1301, 
qu'ils purent donner une certaine ampleur B lem 
production en allant acheter les binots faits le Iong 
du Ruisseau Sauvage par les eoions. 

A cet effet, ils eurent A débarrasser, en soci(StC 
avec M. J.-A. Thbberge, le cours de ce Ruisseau 
Sauvage, où, jusque-1&, jamais ancnn Rottage n'avait 
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6th tenté. M. Thkbege venait de construire un petit 
moulin, sur le lot N o  31 du premier rang, du canton 
Humqui, sur les bords du Lac-au-Saumon, A l'en- 
droit occupe par 1'8tablissement de la Brown Corpo- 
ration, qui en janvier 1917, a achete les propriétés 
de M. ~hhberge, et en 1922, les a vendues A la Saint- 
Lawrence, laquelle, nu printemps de I'annCe 1925, 

. céde ses droits A un M. Rousseau. 
Dés 1897, MM. Paradis joignaient le lot No 49 A 

leur premiére acquisition. La meme annbe, dksireux 
de faire du defrichement et de récolter le fourrage 
necessaire Q leur exploitation, ils achetaient de la 
Couronne le lot No 19 du rang B du canton Hum- 
qui, situé du c8tB Sud de la riviére MatapCdia, en 
aval du lac; cette propriéth s'est successivement 
agrandie des lots No' 20, 21, 22 et 23 du même rang, 
sur lesquels il y a aujourd'hui une soixantaine d'y- 
pents en culture. 

En 1865, sur la terre No 65 du premier rang du 
canton Lepage, prés du ruisseau du Lac-&Pitre, 
éclus6 pour servir de force motrice, Ignace Lavoie 
avait deji construit un petit moulin qu'il vendit 
ensuite 1 un nomme Tuck, entrepreneur d'une 
section du chemin de fer. Ce Monsieur ne retrou- 

I vant pas son proflt dans l'exploitation de ce moulin, 
le vendit en 1872, A son premier possesseur. M. 

1 

i Lavoie en transporta alors le mecanisme A un mille 
B peu prés de distance, & l'endroit appelé : a Petit 
sault B, sur le même ruisseau, et abandonna le tout 
au ravage du temps. 

Du c8tB Sud, sur le lot No 29, tout prés du lac, sur 







les bords du ruisseau qui décharge le lac Angus dans 
le Lac-au-Saumon, du ci3té Nord du chemin de fer, 
Jean-Baptiste Poitras avait aussi construit un petit 
moulin ,activé par l'eau du ruisseau que transportait 
une dalle qu'il avait fait passer sous le pont du 
chemin de fer. Plus tard, M. Poitras transporta le 
tout, excepté la dalle, sur les bords du ruisseau du 
~ac-A-pitre, sur le lot No 65. On y voit encore 
1'écluse qui avaït Zté construite A cette An. 

Un nommé Campion, en 1898, sur le lot No 29 du 
troisieme rang du canton Humqui, avait aussi cons- 
truit-et utilisé pendant trois ans, un petit moulin 

scies. Mais toutes ces industries ont eu peu d'im- 
portance et ont si peu contribué au dkveloppement 
de la paroisse, que nous nous contentons de les 
mentionner. 

Depuis la construction du chemin de fer, le seul ' 

semblant de station qu'il y eut entre Amqui et Causa- 
pscal se trouvait prés de la voie d'évitement qui 
dessert aujourd'hui le clos de bois de MM.. Paradis, 
sur le lot No 22. Ce n'était pas un édiflce bien impor- 
tant, ni d'un grand style; un vieux char A marchan- 
dises, veuf de ses quatre roues et A moitié pourri, A 
forcc de vktusté. A cette époque, ô heureux tempsl' 
A cette époque, parait-il, il y avait deux télégra- 
phistes. 

Comme les chemins faisaient défaut, pour aller 

chercher leurs effets, les colons Btablis sur les bords 
du lac, devaient, en hiver, passer sur la glace, en 
été en radeau. En 1886, l'Honorable J.-B.-Romuald 
Rset, alors représentant le comté de Rimouski A la 



Chambre des Comniunes, connaissant bien les Bfhf. 
Louis et Joseph Saint-Laurent, établis depuis peu 
sur les lots No' 31 et 32 du premier rang Humqui, 
vint leur faire visite e t  leur promit de faire placer 
la station du chemin de fer sur la terre Ne 32. Voila 
ce qui fait qu'un beaii jour, sans tambour ni trom- 
pette, la pauvre vieille boitc, vieille reliqne que 
l'on menait B son dernier domicile, fut hissée sur 
un char, et a Go! P... quelques heures aprés elle 
etait déposbe sur le coin du lot de terre No 32. C'est 
de cette boîte que le premier chef de gare, Ei. Gon- 
zague Roy, dut se contenter pendant assez 'long- 
temps; une moitié servait A la fois de bureau et de 
salle d'attente, I'auh-e moitié de salle de bagage et 
de  fret. En 1904, la station actuelle fut contruite, 
tout de la a vieille B, du c0ié Nord-Ouest. Celle- 
ci ne fut plus qu'un dépotoir, jusqu'ii 1'6th 1908, alors 
que les autoritbs, satisfaites de son service, la flrcnt 
disparaître. 

Quelques jours après l'arrivée du char qui servait 
de sation, la malie était laissée A la a gare D, et 
M. Louis de Saint-Laurent était nommé maître de 
poste. Il occupa cette position jusqu'h la defaite du 
Gouvernement Laurier, en 1911; alors M. ZBnon Rou- 
thier, ayant la conftmce du Gouvernement Borden, 
fut a élu w martre de poste. 

La même année, M. le députb Hermbndgile Boulay 
obtint et confla tt M. Samuel Fougére, au quatriéme 
rang, un bureau de poste, qui porte le nom de eon 
génkreux fondateur : Bureau Boulay. 

M. Jean-Baptiste Ross, qui, avant M. Boulay, était 



le déput8 du comté de Rimouski, à la Chambre des 
Communes, avait aussi, en juillet 1910, gratiflk le 
rang Saint-Hubert, côte Nord du Lac, d'un bureau 
de poste, conflé B M. Emmanuel Cuyan, et connu 
sous le nom de : Paramée, en souvenir du lieu de 
naissance de Jacques Cartier. Ce bureau, par le 

départ de M. Cuyan resta inoccupé jusqu18 l'été de 
1922, alors qu'il fut conflé H Bf. Ludger Eouchard, 
pour l'être ensuite B M. Georges Cuyan, depuis jan- 
vier 1924. 



ON DEMANDE UNE SORTIE. - PREMIERE MAISON 
D'ECOLE. - PREMIERE MAITRESSE. - IL ETAIT 

UN PETIT NAVIRE.. . 

Avant l'arrivée dcs premiers colons sur la rive 
Sud du Lac-au-Saumon, toute cette étendue de ter- 
rain, qui s'étend du ruisseau Sauvage à Causapscal, 
jusqu'aux frontiéres qui nous séparent du pays de  
a l'oncle Sam B, n'était encore qu'une forét vierge. 
En  venant s'établir sur ce territoire, qui xi'avait ét6 
jusqu'alors que le repaire des bêtes sauvages, les 
pionniers de la paroisse ne pouvaient s'attendre & 

y trouver des chemins carrossables, d'autant plus que 
. la politique de  ce temps-la était : a Des colons pour 

Jes chemins a.  Aussi, pour se rendre sur leurs lots, 
devaient-ils se frayer un passage à travers le grand 
bois de la forêt sornl;re, traverser des savanes, au 
risque de s'y perdre, tout en portant sur le dos le  
necessaire & la vie et aux constructions. 

Il y avait bien, il est vrai, le chemin ùc fcr dont 
ils se servaient souvent, même pour la voilure trai- 



née par un bœuf ou un vieux cheval qu'ils se 
saient B tour de rdle; et, du c6té Nord du l e  le 
chemin Matapédia; mais une fois vis-&vis de l e m  
pmpriétbs, il fallait trouver une embarcation pour 
traverser le lac; ce qui n'&tait pas toujours fadie; 
puis, rendus de ce ~8th-ci, ih de trouvaient en fece 
de la même difficulté. 
Les colons ne pouvaient demeurer longtcmps a n s  

ces dures conditions, aussi a'adressérent-ils immé- 
diatement au conseil municipal de Saint-BenbPt- 
Joseph Labre d'Amqui, qui avait englobé dans son 
territoire tout cet espace libre, pour demander mie 
sortie vers cette dernibre paroisse où se traitalml 

I 
toutes leurs affaires. Si l'on en fnge par les nombreu 
procés-verbaux sur ce sujet, il est vrai de dire que 

1 la demande a été prise a en sérieuse considirra- 
! tion B. En effet, le 7 novembre 1892, A une sèmce 
I générale du conseil municipal d9Amqui, il èWt 
1 e proposé par Y. Vildebon Doaselin, seionde par 

/ M. Elréar Poirier, que la regdite des intéressa% üe 
la partie Sud-Est du premier rong du canton Hum- 
qui, depuis le lot No 56 au lot No 30, le long Bu 
chemin de fer, soit accordée, et que M. Pierre k b é  
soit nommé pour tracer le dit chemin 3. Ce p r o & -  
verbal était signé par P.-Z. M, maire et hc7A. 
Pouliot, secrétaire-trésorier. 

Le 2 janvier de l'année suivante, il dtait a debh 
que le rapport de M. Pierre Dubé soit homdqgu8 
e t  qu'an avis soit donné par le secrétaire-trésüfwcr 
prévenant les intéressés que le dit chemin $racé 
serait homologué aprbs le délai y o J u  3. 

6 
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La nuit porte conseil B, dit-on. Comme ne 
manquèrent pas, du 2 janvier B l'été suivant, l'on eut 
tout le temps voulu pour réfléchir; et La dernièw 
résolution qui semblait clore rétude des a mi le s  8 

d'Amqui, revint a sur le tapis B. Le 4 avril, & une 
xbance régulière du conseil, il était a propose par M. 
Elzéar Poirier, secondé par M. Pierre Poirier, que 
M. Rodolphe Blais, de Causapscal, soit nommé pour 
faire le tracé d'un chemin dans b canton Humqui, 
le long du chemin de fer intercolonial, jusqu'au lot 
N o  30 du prcmier rang, près du Lac-au-Saumon, et 
que le dit tracé soit fait vers le 15 mai prochain. Le 
3 juin 1893, M. Rodolphe Blais soumettait au conseil 
le procés-verbal demandh, lequel ne fut examiné par 
Messieurs les Conseillers que le 10 aoQt suivant, et 
alors ils l'amendèrent en ce sens s: que seulemen1 
le tracé fait par M. Rodolphe Blais soit exécuté, que 
tous les travaux B Paire soient B la charge des contri- 
buables des rangs premier, deuxiéme et quatriéme; 
que les ouvrages extra soient ex4cutk par la main- 
d'œuvre des personnes tenues B ces travaux en pro- 
portion de la valeur de leur terrain; ot qu'ainsi 
nmend6, il soit approuve et homologu6 9. 

Doux ans pour rbgler une question de premiére 
importance, et d'une si grande nécessith! ... Allez dire - 

maintenant que les colons d'alors Btaient plus fa- 

vorises que ceux d'aujourd'hui! .... 11 est vrai, nous 
n'en sommes pas encore à a l'âge d'or B; mais, d a  
moins, nos Gouvernants semblent apprhier  de 
mieux en mieux, et le mérite du &fricheur, e t  les 
besoins de notre lrieiue Province. 



Mais revenons à nos.... colons. DCs qu'ils se voient 
libres enfin, ils se mettent ii l'œuvre; et avec tant 
de courage que bientôt la forêt est envahie, les ar- 
bres tombent, l'éclaircie se  fait, e t  en quelques se- 
maines le chemin est passable. C'est alors qu'ils se 
sentent plus heureux, parce que moins isolés. 

Cependant les lots No' 45 et 46 offvent des incon- 
vénients; on s'adresse B Amqai; et le 18 septembre 
1893, sur proposition de M. Joseph Gaudreau, se- 
conde par M. Pierre Poirier, le conseil amende de 
nouveau le dit procés-verbal de M. Rodolphe Blnis, 
et il décide en ce sens que c le tract! de feu M. 
Pierre Dubb, fait en automne 1892, sur les lots No' 

1 45 et  46, soit suivi et adopté B. 
Comme on le voit, ce fameux chemin émoussa bicn 

i des plumes et fit verser beaucoup d'encre ein conseil 
I 

de Saint-Benoît-Joseph Labre d ' h q u i ;  mais enfin, 
le chemin &ait f a i t  Toutefois, sur le lot No 43, l'on 
trouva un autre désavantage facile A hi te r ,  se disait- 
on. De nouveau, l'on a recours B Messieurs les Con- 
seillers d'Arnqui, lesquels, le il juillet 1895, é une 
séance réguliére, se voient proposé e par M. Paul 
Dubé, secondé par M. Fabien Bossé, que le procès- 
verbd de M. Rodolphe Blais soit de nomean amendé 
en ce sens quc le chemin passant sur le lot No 43, d u  
deuxiéme rang, soit détourné, en le taisant p a m  
dans la ligr,e entre les lots No' 42 et 43, jusqu'au ch& 
min de front dans le troisibmc mng, distance d'en- 
viron 10 à 11 nrpentç., pour continuer ensuite dans 
ce dernier chemin de front vers le Bord B. Séance 
tenantc, fil. Joachim Guellet est nommé pour dresser 
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an  P ~ C ~ S - v e r b a l  de ce nouveau tracé. On se mit 
aussitôt A l'œuvre, et en peu de temps, la route fut 
faite; le chemin du fronteau sur le lot de terre de 
M. Damase Charette, détourne du côtB Sud de sa 
maison, et, malgré l'opposition de certains qui au- 
raient prBfBrB voir cette route se continuer au fmn- 
leau du quatriéme rang pour, de la, suivre ce dernier 
chemin, un pont fut construit sur le Ruisseau Sau- 
vage, et la voie Btait libre. 

En 1896, comme nous l'avons déjA vu, arrivérent 
les premiers Acadiens venus des Iles de la Madeleine, 
p.our s'établir sur les terres des troisiéme et quatrié- 
me rangs du canton Humqui, dans les limites de la 
nouvelle mission de Saint-Edmond. Edx aussi, pour 
se rendre B leurs campements, durent passer ?I tra- 
vers le grand bois. Comme ils avaient connu le 
dévouenient de leur ancien representant Q la Cham- 
bre des Communes,' l'Honorable E.-J. Flynn, ils 
firent appel A sa gBnérosit6. La réponse fut qu'il leur 
itnit octroyé la somme de $ 400,OO. 

Quatrc cents piastres, c'&tait bien peu, si l'on songe 
qu'il fallait commencer par abattre le premier nr- 
are sur une longueur d'un mille, et traverser des 
endroits marécageux; mais l'on employa si bien cette 
modeste somme qu'une route passable fut Btablie Q 
partir de la station dV. chemin de fer, au fronteau 
du troisiéme rang, en suivant la ligne entre les 
b t s  NO'  31 et 32, et que l'on a pu même enlever le 
b i s  du chemin du fronteau, jusqu'au lot Na 27 aP- 
mrtennnt h M. Raphaël Turbide. 

Les autres colons établis sur les lots, partir du 



Na 19, ne pouvant suffire par eux-mbmes B ouvrir ce 
fronteau qui traversait des lots appartenant 1i la 
Couronne, voulurent tenter d'obtenir l'aide du con- . 
seil de la paroisse d'Amqui, qui, encore h cette 
époque, avait juridiction sur tout ce terrain renfenné 
dans les limites de sa municipalité. Aussi, le lCr mai 
1899, 8 une séance du sus-dit conseil, il était u pro- 
posé par M. Didyme Lavoie, secondé par M. Nazaire 
Richard et autres, que la demande d'un chemin entre 
les rangs II e t  III, du canYon Ilumqui, depuis le lot 
No 32 ap lot NO 19, soit prise en considération s; ce 

1 qui fut adopté. Et le 7 août de la même année, IL  
I Nazaire Richard était nommé par le conseil d'Amqui 
I 
I inspecteur pour ce bout de chemin demandé, avec 

1 ordre de suivre le procks-verbal de Y. Joachim Ouel- 
let. Mais le 2 octobre suivant, il fut proposé par it& 
Napoléon Roy seconde par If. Didyme Lavoie, qu'd 
la demande de M. Louis Saint-Laurent, a un avis 
public soit donné pour changer le chemin entre las 
II e t  III rangs, sur les lots Non 32 et 33, aux Ans d'en- 
tendre l'idée des intéressés >. 

La question de ce chemin fut prise en si grande 
considération par les Messieurs du conseil d'Arnqui 
qu'ils réfléchiraient encore sur l'opportunité de In 
chose, si les colons ne se fussent contentés de leurs 
propres forces et n'eussent mis la cognée B l'arbre 
sans plus de délais. En effet, le 6 novembre de la 
même année, toujours h Amqui, il est u proposé par 

' M. Charles Vien, secondé par M. Didyme Lavoie, que 
le procks-verbal des II et III rangs du canton Hum- 

qui, depuis le lot No 32 au lot No 19, soit u cancelé . 
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d'ici au mois de mai 1900 B. Ce qui fut adopté; et il 
ne fut plus mention de ce chemin pour ces Messieurs 
puisque les cnhiers des rapports des séances du 
conseil de Saint-.i3enoît-Joseph Labre dlAmqoi ne 
nous disent plus rien 5i ce sujet. 

Les chemins étaient plus que nécessaires, et l'on 
s'en occupait activement (les colons du moins), mais 
l'éducation des enfants l'&ait certes pour le moins 
autant; et tous ces gens accoutumés 5i voir leurs 
enfants frdqucnter In classe, gémissaient de n'y 

pouvoir rien. Les mamans surtout, trouvant les 
mousses un peu trop turbulents, maugréaient tout 
en (: huchant 8 le grand frére qui faisait r brailler D 
le petit. Le mir,  lorsque le père était revenu de l'a- 
battis, la question se posait et se discutait. Certes, 
l'on comprenait l'importance de I'instruction des 1 
enfants, mais il fallait trouver le moycn d'amener 
Alessieurs Ies Commissaires de la paroisse dPAmqui, à 
accorder une .école, ce qui était tout un probléme, 
affirme-t-on. Enfin, une requete est préparée, signée 
par toufi les intkressds, puis présentée B la Commis- 
sion scolnin dgAmqui. 

A me réunion de celle-ci, tenue Ic 19 juinet 1897, 
il eut u proposé par hl. Didyme Lavoie, secondé par 
af. lIcrmén+gile Saint-Laurent &'il soit accordé une 
émle nu Lac-RU-Saumon, dans le comté de Matane, 
canton Ilumqni, dans le premier rang, et que la dite 
école soit nu centre autant que possible dn dit arron- 
~ssement ,  qu'il soit alloué pour le logement de 
classe, Ic chnuffage compris $ 10,00, et qu'il soit 



accordé $ 50,000 pour l'institutrice pour la présente 
année B, ce qui fut adopté. 

Il est alors alloué 8 60,OO pour une école; c'était 
tout un trésor!... Allez-y donc aujourd'hui pour le 
meme prix! ... A la même séance, il fut proposé par 
les mêmes, que M. Paui Dubé fût nommé pour r6gir 
la dite hcole; et demoiselle Céline Thbriault, fllle de 
Polycarpe et sœur de Julien, venue des Iles de la 
Matapédia. Ç h  et 18, sur les lots intermédiaires, se 
faisait dans une salle de la maison de M. Joseph 
Gaze, sur le lot de terre No  35. 

Nos gens, enfin, avajent une école, mais pas qn- 
core de maison spéciale pour les classes; sur de 
nouvelles instances faites par eux,-le 1.' août 1808, 
P une assemblée des Commissaires, il est a propos& 

1 par M. Didyme Lavoie, secondé par M. Octave Blan- 
chet, .qu'il soit accorde et que le Secretaire-Tdsorier 
soit autorisé de donner un avis public, dimanche 8 
août, pour l'ouverture d'une soumission pour la 
constructioii d'une maison d'école dans l'arrondisse- 
ment No 8 au Lac-au-Saumon, et le dimanche 1 4  notit 
B la porte de l'église S. 

I Ces procédures temillees, I r  construction est 
L adjugée B M. Napoléon Chenel, pour la somme de 
: i) 147'00. 11 &rit dit que cette eonstraction devait 

avoir les m&mes dimensions et Btre construite de 
r 

. la même maniére que celle des Nom 6 et 7 de la mu- 
nicipalité d'Amqui, que tous Xes contribuables du dit 
amondissement devaient fournir tout le bois de 

~ charpente et qu'elle devait être tmstniite le PIUS 
I tdt possible. M. Elzhar Michaud, à une a~semblde du 

, 
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9 acfobre de la même année, Btait nommk inspecteur 
du Ia nouvellc maison d'école. 

m ~ n d  tout fut p&, demoiselle Delphine Tremblay 
fut mgagée comme maîtresse, avec le 'salaire de  
$. m,00 pour l'annh, 

m t e  maison n'était pas d'un style bien riche, mais 
eifa &ait bonne et 'suffhamment grande pour abriter 
S 6 n 4  les enfants qui pournient s'y rendre. En 1907, 
Umenue trop tltroite, elle fut.remplac6e par la bâ- 
üXsE actuelle, de 25 pieds sur 56, A deux étages. 
m r u i t e  et sise en face de l'église; et M. Robert 
Srdht-Laurent, pour quelques centaines de piastres, 
rn devint l'acquéreur. 

En 1888, pour.la premiére fois, on vit un bateau , 

A vapeur naviguer sar  le Lac-au-Saumon. Il ne payait 
pas de mine, mais ne manquait pas de qualités et 
d& solidité. La coque etait faite d'un vieux chaland 
long d'une trentaine de pieds qui avait vu le jour 
I., Wnt-Romuald et qui avait, lui aussi, juge bon 
d'émfmer; Tout le mécanisme avait 6th construit sur 

et Btait l'cieuvre de M. Hubert Paradis, de vieille 
expert en ces sorîes de trava'ux. Ce bateau des- 

tine au remorquage des billots et des chalands ser- 
vaif h faire passer d'une rive A l'autre le bois sciB. 
L[ &B depuis romplad par un autre aux lignes 
@que peu plus BIBgantes, Q l'allure moins lente, et 
qni; peut-être B cnulrg des étincelles qu'il vomit par  
.wu tuyau, et qui menacent de vous griller vif, a 

.- h nom significatif de e Bruiot B. Trl qu'il était, 
i1 dm fut pas moins l'ancêtre de toutes les chaloupes 
d.6-ux & gazoline et h vapeur que rous voyons, 



durant la belle saison, sillonner en tout sens les 
eaux du Lac-au-Saumon. 

Parmi ces derniers, citons Ic e P. B. B bateau B 
vape& de la Compagnie Price, construit en 1915; 
le SB. C. B bateau A essence, de la Brown Corpora- 
tion, lancé en 1919, et vendu B l a  Sainte Lawrence 
en 1922, et transporté sur les eaux de la riviére 
Matapédia, A l'endroit appelé: a Baie Saint-Laurent B; 
et le petit < Palais flottant :, de la Compagnie Fen- 
derson, le roi des petits bateaux A gazoline, qui en 
1920, a émigré de je ne sais oh, pour venir naviguer 
sur les eaux limpides et ensoleillées de notre beau 
Lac-au-Saumon. 



CHAPITRE WII 

Avant de poursuivre plus avant cette étude, il ne 
me parait pas superflu d'esquisser & larges traits le 
tableau rbtrospectif de ce qu'&ait le ~ac-au-saumon, 
cinq ou six ans avant. la fln du aibcle dernier. Les 
différences qu'on remarquera entre ce qu'il était 
alors et ce qu'il est devenu, donneront In mesure du 
progrés accompli durant ces vingt-cinq ans. 

Sur toute la rive Sud du Lac, quatre lots seulement 
étaient occupbs, c'est-8-dire sur lesquels on tenait 
feu et lieu; c'était ceux de Louis Saint-Laurent, de 
Joseph Saint-Laurent, son frbre, de Joseph Banville 
et de Jean-Baptiste Poitras; en tout quatre maisona. 
Uno cinquième avec ses dépendances s'apercevait un 
peu plus loin : celle de Paul DubB, mais située sur 
un lot aboutissant non pas an lac, mais 8 la rivikre ! 
Matapbdia. Ch et 18, sur les lots intermédiaires, se 
remarquaient quelqucs tiniides essais de défriche- 
ment, que ne ponctuait aucune habitation. La seule 1 
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route de sortie se dirigeait vers Amqui, où se trou- 
vaient les plus proches magasins et la plus prochaine 
église. Ainsi que nous l'avons vu précédemment, le 
seul point d'arrêt du chemin d e  fer &tait situ& 
presque B l9extr&mit& Est du Lac-au-Saumon, le long 
de la voie d'évitement appelde dans les harnires 
a Paradis Siding B. Comme aucune route terrestre 
ne conduisait B cet endroit, il n'avait guére d'utilité 
depuis que la scierie Edson Fitch était fermde. 

Presque partout, la foret restait souveraine mal- 
tresse du terrain; quelques champs et quelques abat- 
tis de forme irrbguliere marquaient seuls qu'une 
saerre B mort Btait engagée contre elle c par le fer 
cc 10 feu B, et que, par-ci, par-18, elle avait'dû ceder 
du terrain. 

Sur la rive opposde, l'animation était un peu plus 
grande, parce que le chemin Matapkdia, qui longe 
de près, était la senle voie de communication entre 
Amqui et Causapscd, deux paroisses déjh assez 
populeuses. Quant à la population riveraine, avant 
l'arrivée de la famille Paradis, eIle logeait toute en 
quatre maisons. 

Vis-8-vis de la tète du lac se voyait la maison de 
M. Victor Poitras, fils de Jean-Baptiste, qui cultivait 
deux bts dont le défrichement avait étb pouss6 jus- 
qu'au pied do la montagne et dont le rendement 
pouviiit presqw faire vivre le propriétaire. A la li- 
mite de ccs lots commençait un long a portage % 

qui se continuait jusqu'8 l'ancienne scierie Edson 
Fitch, rest6e debout bien que presque toutes les 
madiineu anssent 4th enlevbes. Par une extension 
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assez curieuse du sen's de ce mot, a portage B est 
le nom qu'on donne ici communément B une étendue 
de route oinbr'agée qui longe une rivikre oli un lac. 
Tout prés du moulin, Mme Pineault, veuve d'un 
pilote, habitait avec son Als Honorius, la maison 
construite quelque vingt-cinq ans auparavant par  
Angus Arsenault. Elle avait tenu une pension pour 
les hommes qui avaient construit le moulin, puis 
pour ceux qui y avaient travaillé pendant les trois. 
années suivantes. Le moulin fermé, se trouvant bien, 
elle avait continué d'y vivre, une pension viagère 
que lui servait l'Association des Pilotes suffisant 
presque Q sa subsistance. 

Du resie, son Als Honorius s'était trouvé sur place 
un emploi : il était a partageur 2 pour un club de 
pêche formé d'employés de chemin de fer de Camp- 
bellton qui tenait en location les Lacs B Pitre et 
Rouge. A un signal convenu, Honorius allait cher- 
cher en canot les clubmen arrivés sur l'autre rive par  
un train matinal, chargeccit sur une a barcagnole s 
leurs provisions et agrés de pêche, y attelait sa 
Adéle jument, et e s  route pour le Lac-Q-Pitre, soit 
quatre milles B travers bois par un sentier de tra- 
peur, aujourd'hui obstrué, qui ouvrait tout prés de 
la. 11 avait sa petite part des truites pêchees, une 
large part des provisions dc bouche ramenées de 
I'excursion, une lampée de gin ou de scoth et un 
petit salaire Axe comme gardien, plutbt honoraire 

I qu'actif des deux lacs susnommés. Il récoltait dans 
un petit defriché voisin assez de patates pour sa 
nourriture et pour celle de son grand cochon roux; 



sa  jument trouvait sa pâture le long de la route. De 1 
goûts plus que modestes, il ne lui en fallait pas da- 
vantage pour vivre heureux, B une époque où le coîit 
de  la vie était si bas comparé B ce qu'il est devenu. 1 

Un arpent plus loin, de l'autre côté du ruisseau, se l 

creusait, plutôt que ne s'élevait, la demeure du pére 
Anselme Lapointe, qui y vivait avec sa femme et 
son fils Baptiste. Ce logis, digne en tout point des 

troglodytes, était bien la plus étrange construction 
que l'on pût voir. Bien qu'A demi enfouie sou; terre, 
et pas plus grande que la maison, elle était en toute 
saison égayée par le violon de Baptiste, le violoneux 
du canton, qui faisait de son mieux pour montrer 
que lc talent musical peut se développer en dehors 
des grands centres. 

Au bout d'un portage de quelques arpents se dres- 
sait, tout au bord du lac, une maison plutôt confor- 
table qu'y avait construite M. Edson Fitch i t  qui lui 
servait de logis lorsque, tout en visitant ses proprié- 
tés, il venait s'y livrer B son sport favori, la chasse. A 
I'arrivCe de la famille Paradis, en octobre 1895, clle 
était habitbe par M. Joseph Guimont, gendre de la 
veuve Pineault, qui dut céder la place pour se  
bâtir, tout prbs de la, un camp qu'il devait occuper 
pendant une couple d'années. 

Il fallait ensuite traverser un autre portage long 
de prés d'un mille avant d'arriver B une autre habi-. 
tation, celle d'onésime Desroches arrivé au prin- 
temps 1895 du lointain comté d'Yamaska et qui, 
s'&tait établi avei sa famille sur les lots No' 42 et 43, 



qui aboutissaient Ii la riviére MatapMia, A moins 
d'un mille de la déchnrge du lac. 

M. Onkirne Desrocha était un habile p8cheur; 
.il s'entendait fort bien Q capturer les gros touradis 
qai étaient alors assez abondants, mais qui ont flni 
par disparaître presque oomplétement de nos para- 
ges. Il était aussi un habile ouvrier; il se monta, 
B un bout de sa maison, une petite boutique où il 
s'occupait l'hiver h fabriquer dee manches de haclïe 
et divers autres outils. Assez bon violoneux, il 
s'amusa, une fois, B faire, tout en tremble, un violon 
qui, sans être un Stradivarius, avait, parait-il, fort 
belle apparence et une sonorité riche et pénétrante. 
Avis aux Iiithien que le renouvellement d'une telle 
exphrience pourrait tenter. 

Tel est l'aspect que prhentait le Lac-au-Saumon 
B cette époque d&jA lointaine; une vaste solitude fo- 
restihre où quelques colons de bonne volonté, es- 

comptant l'avenir, avaient pratiqué quelques trouées. 
Au milieu, une superbe nappe d'eau, vaste miroir où 
sc refletaient les montagnes aux lignes harmonieuses 
qui l'encadrent. Le grand silence n'&tait troublé que 
par le passage des trains et par le cri strident, étran- 
gement modulé, des huards ah r s  trés nombreux. 
Ces superbes oiseaux aquatiques, pourchassés, ne se 
font plus guère entendre, el c'est une note pitto- 
resque dc moins dans le paysage. 

Cette paix, CC silence, cette trnnqnillit6 presque 
c8nohitique n'étnit pas sans charme et ceux qui 
l'ont connue n'y pensent pas sans une pointe de re- 
gret. hlais cc cliarrnr était beriuccup plus que corn- 



pensC par de multiples iuconvénients : il fallait aller 
jusqdh Amqui pour trouver un prêtre, un médecin, 
un marchand, un bureau de poste, une gare de che- 1 
min de fer, et les chemins pour s'y rendre n'étaient l 
pas toujours des plus invitants. Cette situation ne 1 
commença B s'améliorer graduellement quc vers 
1903, et ce n'était vraiment pas trop tdt. 

A partir de 1896, la rive Nord se colonisa rapi- 
dement, si bien que vers 1900, il ne restait plus de lot 
jusqu'h la limite ~tctuelle de Causapscal, qui n'elit 
trouvé preneur. 

Au printemps de 1897, arrive de Souris, Ile-du- 
Prince-Edouard, M. Jean Cuyan, qui s'assure aussi- 
t8t la possession du lot double ru'" 50, oh sa famille 
vient le rejoindre dés qu'un logis lui a kt6 hrltive- 
ment préparé B l'endroit ab s'élhve aujourd'hui 
l'école de l'nrrondissement Nb 5, construite en 1913. 

M. Cuynn est un breton, originaire de ia contrée 
de Saint-Malo, ce repaire de loups de mer que nous 
connaissons par la chanson comme beau port de mer 
et, par l'histoire, comme la ville d'oh partit Jacques 
Cartier pour venir prendre possession du Canada an 
nom du mi de France. Tout jeune encore, il fait son 
apprentissage de marin dans la navigation cdtibre; 
le seul fait d'armes, si c'en est un, auquel il prend 
part, est le blocos de Venise en 1859, pendant In 1 

guerre avec l'Autriche. Rendu B la vie civile, il con- 
tinue $ naviguer cn haute mer, et, sur un navire 
de commerce, se rend jusqu'aux Grandes Indes. Une 
femme disait de son mari qu'il avait couru l'Afrique 
et l'Amérique, qu'il avait 6th jusqu'au Lac-Saint-Jean; 
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lui, tout en sillonnant bien des mers, ne met cepen- 
dant jamais les pieds au Lac-Saint-Jean. Devenu ' 

veuf d'un premier mariage, il ,émigre en 1896, B I'Ile- 
du-Prince-Edouard et refait de la navigation côtiére. 
Plus tard, il sc construit une goélette, B bord de la- 
quelle il touche tous les ports d'attache du Golfe. 

1 Pendant un voyage B Terre-Neuve, il se marie. Aprbs 
, un naufrage où il perdit sa goélette et ch, par 

surcroît, il pensa perdre la vie, parvenu B un âge 
.approchant la soixantaine et fatigué de cette vie 
aventureuse, il décide de s'astreindre B une vie plus 
sédentaire. 

Arrivé au Lac-au-Saumon, il eut vite fait de mon- 
trer qu'il était un'colon sBrieux; le défrichement de 
son lot ne lambina pas et il sut, avec l'aide de ses 
Bls, mettre en culture une belle Btendue de terre. 

Son lot Btait divisé entre ses deux flls : Emmanuel 
.et Georges et sur ses vieux jours (il est mort le 19 
janvier 1925), il a eu la satisfaction de voir sa pro- 

1 

priktè tomber entre bonnes mains. 
Le lot voisin, No 51, d'abord concédk en 1897 

M. Hubert Paradis, qui voulait y attirer des familles 
ah il pût se fournir d'ouvriers de son choix, fut cédé 
.en 1900 B M. Lucien Briand, lors de son arrivhe avec 
s a  famille des Iles de la Madeleine. 

M. Lucien Briand était nt! de parents français sur 
:une des Iles du groupe Saint-Pierre et Miquelon. 

1 Parvenu B l'âge d'homme, il Btait passé aux Ilea de 
'la Madeleine, où il avait pris femme et avait éIevé 
une nombreuse famille. Plein de courage, ce brave 
colon s'était construit une grande et bonne maison, 
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il avait abattu une assez large lisikre de foret et il 
s'apprétait A s'y ouvrir un plus vaste 4 désert v, 
lorsque, en 1905, la mort vint inopinément contre- 
carrer ses projets. 

La propriété échut B son fils Léonidas, qui en céda 
fraternellemeut une partie & son beau-frère M. Ca- 
mille Saint-Pierre, lors du mariage de celui-ci B sa 
sœur. Ces deux CO-propriétaires préférèrent li la cul- 
ture de la terre le travail industriel, où leur spécia- 
lité commande un bon salaire; les diverses res- 
sources qu'ils tirent de leur terre n'en constituent 
pas moins pour eux un précieux appoint. 

Les lots Na. 52 et 53 e.urent pour premiers occu- 
pants, en 1898, le pére Clément Cormier et ses cinq 
fils : William, Henri, Octave, Joseph et Philippe. Un 
seul d'entre eux, Henri, était marié. Une pareille 
escouade -de grands et vigoureux garçons auraient 
dtî faire reculer ln  foret & vue d'œil et s'y tailler en 
peu d'années un beau et fertile domaine. Il n'en fut 
rien cependant, sans doute parce qu'aucun d'eux 
n'était de l'étoffe dont on fait les bons cultivateurs. 
Après d'assez bons commencements, le défrichement 
devint languissant et on les vit s'y adonner de moins 
en moins, d'autres occupations ayant acquis leur 
préférence. En 1905, ils jetaient le manche aprhs la 
cognée, c'est le cas de le dire, et vendaient leurs 
deux lots h M. Jules Bouchard, des Eboulements, au 
cornt6 de Charlevoix. 

Celui-ci, vieux cultivateur habitué B ne voir que 
des terres faites d'un bout & l'autre, n'entendait pas 

. garder indéfiniment B dix pas de sa grange du bois 

7 



M. Jules Bouchard est dkckdé accidentellement 
d'une ruade de sin cheval, le 15 juin 1926 et il 
laisse son épouse héritiére de ses biens. 

I' 
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debout ou de noires rangkes de souches se touchant 
des coudes comme des soldats lancés B I'attaque. 
Pour le vrai cultivateur la for&t n'a d'attraits que 
vue de loin; quand elle se tient trop prés, selon 
rexpression vulgaire, erre lui a pue nu nez w et il 
n'a de cesse qu'il ne l'ait fait dkguerpir. Ainsi a fait 

, 
cet homme; il l'a pousske, la hache dans les reins, 
déjP fort loin de ses bâtiments de ferme, agrandis- 
sant d'autant ses pâturages et ses terres de Iabour. 

En tout cela il a étk aidé tour B tour par ses deux 
iils Edgar et Ludger qui n'auront sans doute pas A le 
regretter; lorsque l'age forcera leur pbre P prendre 
sa retraite, ce qui n'est apparemment pas prés d'ar- 
river, il remettra B ses liéritiers une vaste et riche 
propribté que les cultivateurs des alentours pourront 
leur envier (1). 



CHAPITRE IX 

MAUVAISE COUTUME. - POURQUOI PAS? - LES 
PREMIERS COLONS. - TRISTE CONSEQUENCE. 

Dans le chapitre prheédent, nous avens dit deux 
mots de l'habitude prise par l'habitas& canadien- 
français, et plus particulièrement par  le colon, de 
traiter la forêt en ennemie : cet insrimctif sarrtimenr 
d'hostilité qui, jusqu'h un certain point, s'explique 
par les luttes acharnbes qu'il a du entreprendre con- 
tre eHe pendant plus de trois siécles. Mais  cela n e  
justifle pas de pousser l'aversion J"asqdau point d e  
ne laisser subsister autour de lui aacm mstige de 
ln foyêt primitive, se privant ainsi; lui et ses ani- 
maux, d'ombrage et de protection cmre k violence 
&s vents. Par suite il ne peut Pmim sienne cette 
tuachante parole du bon vieillard. & La Fbntaine : 
a Mcs arriére-neveux me devront cet ~ m b r a g e  B, et 
c'est bien regrettable. Tout c o m m  lui-meme, ses 
arriérc-nevcux devront s'en passer ou se planter des 
iwbres dont la g8dration suivante aurs le bintain 
bhnéîlce. 

Non moins regrettable est-il que cette haut4 na- 



turelle qu'est un arbre bien venu soit détruit sans 
nécessile. A défaut d'utilité n'eût-il pour lui que les 
mouvantes splendeurs dont le revêtent le printemps 
et l'automne et qui sont une caresse pour les yeux, 
que cela devrait suffire B vous le faire laisser debout 
le long des routes, on bordure des champs, autour 
des Iiabitations ou encore en bosquet B des endroits 
appropriés. 

On raconte que le premier soin des Ménonites qui 
s'établissent dans les prairies de l'Ouest, est de plan- 
ter des nrbres autour de leurs bâtiments de ferme. 

Le premier soin de nos colons est ordinairement de 
mser jusqu'au dernier arbre du terrain où s'élé- 
veront les leurs. Cette diffbrence de conduite n'est 
pas B leur louange car elle n'est la marque ni de 
Bon goût, ni d'intelligence, encore moins de pr6- 
voyance. 

Le mal n'est pas particulier B notre région; il est 
plus ancien qu'elle et s'étend A la plus grande partie 
de la province. C'est presque un travail national. 

Pourquoi faut-il que dans tant de gros villages et  
de petites villes aux allures prétentieuses, ne se 
voic pas un seul arbre digne de ce nom? 

On prêchc aujourd'hui le reboisement forestier, 
de crainte de voir s'épuiser l'une de nos précieuse$ 
ressources naturelles. On devrait également prêcher, 
dans un but d'ornementation et d'hygiéne, le reboi- 
sement de nos villes-et de nos villages oh, en fait 
de plnntation, on ne connaît guére que celle des po- 
&aux de télégraphe et de télhphone. 

Quelqu'un, en promenade B Bruxelles, kcrivait B 
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un ami, lui disant : a Ça manque un peu de poteaux, 
mais autrement c'est trés joli B. Dans nos villages, 
ça ne manquera jamais de poteaux. Avec autant 
d'arbres que de poteaux 'n'est-il pas vrai que ce 
serait beaucoup plus joli? ... 

Aprés ces réflexions qui, je l'espére, ne paraîtmal 
ni intempestives, ni dbplacées, nous allons faire con- 
naissance avec un autre coin de la paroisse; je veux 
parler des sept lots qui s'étendent de la décharge du 
lac 11 Ia limite de Causapscal. 

Ce fut le pére Anselme Lapointe, qui en 1895, aid€ 
de son fils Baptiste, fit les premiers abattis sur les 
lots Nom 44 et 45. Tout en rbsidant, ainii que noua 
l'avons vu plus haut, 11 un demi mille de Ili, il défri- 
che B petites journées, la riche pointe de terre noire 
qui s'arrondit en quart de cercle entre le lac, la 
rivibre et le chemin Matapédia. Au printemps de 
1898, il se construit une maison qui a servi d'habii 
tation $ tous ceux qui se sont succédés dans la pos- 
session du lot No 54. 

En 1905, M. Anselme Lapointe, mal secondé par 
ses fils et devenu trop vieux pour en tirer parti, 
céde ses droits sur le lot No 45 B M. Alexandre Tail- 
dif. Celui-ci, qui n'avait de a tardif v que le nom, 
tripla en peu d'années l'étendue des défrichements 
existants 11 son arrivbe. II a laissd des traces durablea 
de son passage en incendiant par des feux d'abattis 
imprudemment allumbs, de larges étendues de bok 
debout sur les lots voisins. 

Il ne flt pas sur ce coin de terre un bien long sé- 
jour. Son successeur M. Eustache Lévesque devait se 
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montrer plus pecsévérant, et tout indique chez lai 
l'intention .bien aarêtée d'arriver & tirer de sa tame 
rle quoi subvenir aux besoins de sa nombreuse fa- 
mille. 

Le lot'NO 44 a, lui aussi, changé de mains plu- 
sieurs fois ,paur Bchair déflniüvement A M. Rerre  
Gauthier, qui tut Le premier A y construire une mai- 
son. 

E 
I Nous avons HU plus haut que les lots NOg 42 et 43 

F avaient btk concédés A M. Onésime Desroches dés le 

II printemps d e  1895. Ce courageux colon n'y flt pas 
a n  Ioag règne cor 61 mourut h l'automae de 1900 ne 
laissant que des enfants en bas %ge. La veuve. en 
se marimt trois a s  plus tard B M. Joseph Saint- 

1 
I Pierre, a. tout en retrouvant un toit où rassembler 

ses enfants, donnO un digne continuateur au travml 
de défrkhememt et de culture entrepris par son pre- 

1 mier mari. Elle devait de son c8té se spdcialiser 

l 
dans la c u l t e  .des légumes qui, dans I'e~rccllent 

I terreau dont elle dispose, viennent admirablement. 
En mars 1896. arrivait eh voiture, de Saint-Eugène, 

comté de Richelieu, un nomme5 Gosselin, qui, sans 
avoir beaucoup cherché, arrêta son choix sur te 
lot No 41. .AprBs da ionte des neiges, il s'y construi- 
sait %ne petite maison en pièces équarries B la hache, 
mais mm g mettre ni porte ni 'fenêtres, les ouver- 
tares .restant b&antes. Quand ea femme arrivde un 
peu ptus +tmd. dorme naissance B u n  enfant, la mai- 
son était encore dans le mCme htat, c'est-A-dire oti- 

verte A teus les vents. Ainsi exposée aux internphries 

. et manqua* .sauvent du necessaire, la malheumuse 



jeune femme ne tardait pas A succomber. Et tout 
cela se passait B l'insu de ceux, qui, renseignés sur 
un tel dénuement, auraient pu lui porter secours. , 
Quant B Gosselin, ayant vu que, pas plus dans les 
terres nouvelles qu'ailleurs, il n'est possible de vivre 
sans travailler, il disparaissait de nos parages un an 
aprBs la mort de sa femme. 

Le lot fut réoccupb en 1906, par M. Pierre Rivard, 
qui ajoutait la même année à cette acquisition celle 
du lot voisin, le Na 40. A sa mort il transmit sa pro- 
priété à son Als Vital, qui la garda jusqu'en 1917. Il 
partait alors pour les Etats-Unis, et la vendit A un 
nomm6 Donat Martel, industriel de Causapscal. Il y 
a un peu plus de trois ans, M. Joseph Guimont, que 
j'ai déjh eu l'occasion de nommer s'en portait acqub- 
reur A son retour du Nouveau-Brunswick, et nous 
le voyons depuis essayer de tirer le meilleur parti 
possible de ce terrain assez peu favorable B la 
culture. 

Nous voici parvenu au dernier lot de la paroisse 
du cdté de Causapscal, le lot Ne 39. Les premiers 
B y tenir feu et lieu furent messieurs ~osebh  Trem- 
blay, Blaise et Edmond Jean, deux beaux-fréres ar- 
rivés ensemble de Chicoutimi. Ils ne firent qu'y pas- 
ser, car au bout de quelques mois, ils montaient au 
troisiéme rang et s'y fixaient. Vint ensuite le pBre 
France Gagnon, qui sly,bAtit la maison et la grange 
qu'on voit encore; M. Norbert Lacasse en devint en- 
suite le propriétaire; mais en  1924, il changea sa 
terre pour la propriété de M. Iréné Tremblay, de Cau- 
sapscal, qui l'occupe aujourd'hui. C'est un lot qui, B 
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premiére vue du moins, semble plus propre A Stre 
exploité comme carriére de pierre qu'A être mis ep  
culture. 

Voici donc raconté aussi fidélement que possible, 
les évbnements qui se rapportent & la prise de pos- 
session et B la premiCre mise en valeur des lots si- 
tues dans les limites de la paroisse, le long de la 
rive Nord du lac et des quelques autres qui leur font 
suite le long de la riviére Matapédia. il n'y a 18, B 
la verité, aucun fait remarquable, rien de saillant, 
cependant ils ne sont pas dénués d'intérêt. S'il est 
vrai qu'une paroisse est une famille agrandie, ce 
sont des souvenirs de famille; A ce titre ils doivent 
vous 6tre précieux. 

11 faut d'autant plus se hAter de les consigner par  
écrit, qu'A raison m6me de leur peu d'importance 
historique, ils seront plus difficilement retenus par 
la memoire; il suit de 18 qu'attendre pour les recueil- 
lir qu'aient disparu ceux qui en furent les acteurs oh 
les témoins serait s'exposer A en trouver un grand 
nombré engloutis & tout jamais dans l'oubli. 



CHAPITRE X 

ON DEMANDE UNE MISSION. - MESSIEURS LES VI- 

CAIRES D~AMQUI SONT CHARGES DE LA DESSERTE. - PREMIERS MISIONNAIRES. 

A mesure que les colons se groupaient sur les 
troisibme et quatribme rangs, du canton Humqui, 
Mgr Blais, toujours attentif au développement de 
notre chbre province, comme aussi au salut des Bmes, 
s'enquérait auprbs du  cure d'Amqui, Mesaire Léon 
d'Auteuil, de 1'6tat de chose et de ce qu'il y aurait 
lieu de faire pour le bien spirituel et temporel de la 
colonie naissante. Sur le rapport de M. le Curé, 
Monseigneur s'empresse d e  répondre 8 la demando 
qui lui est faite, et de permettre l'érection d'une 
bcole-chapelle, sur la terre de M. Pierre-Olivier Tur- 
bide, lot No 24, sur un promontoire qui domine une 
partie du troisibme rang. C'était en l'année 1899; et 
les colons, grâce 8 un bon travail, aidé d'une ghné- 
wuse somme d'arge; qu'ils recevaient de Mgr lsEv8- 
que purent, dés. l'automne engager une maîtresse, 
Demoiselle Céline Thériault, qui avait déj8 donnt5 
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b des preuves de ses talents phdagogiques, et envoyer 
leurs enfants A l'école. 

Au mois de mars de l'année suivaiite, A l'occasion 
des (: Piiques B, Messire Dauteuil, curé d'Amqui, vou- 
lut bien se rendre au milieu de la jeune colonie pour 
y célbbrer la premibre messe dans la maison d'école 
que les colons avaient si vaillamment construite. A 
cette occasion, une quarantaine de personnes firent 
In Sainte Commuiiion. M. le Curé continua à y venir 
cbl6brer les saints mysteres deux ou trois fois 
par semaine, entr'autres, le 2 février 1901, pour 
bénir le mariage de Bruneau Thériault et Marie La- 
france, qui était le premier chlébré dans l'école- 
chapelle. 

Les colons, au a petit bonheur a, ne pouvaient 
cependant se faire B une visite si rare du prêtre. 
Snns doute, le Cure d'Amqui leur donnait toute faci- 

t lit& pour entindre le messe dans I'bglise de sa pa- 

l roisse; mais tous ne pouvaient s'y rendre facilement 
surtout en hiver; bien que cependant ils fissent 
même l'impossible pour ne pas manquer ti ce devoir 

1 

dominical. 
Lyon raconte B ce propos mille petits incidents : 

c'est Oniséphore qui, dans la rafale, perd son casque 
et... presque la têtc; un autre qui mit cinq heures B 
regagner son campement. Avec cela que, le pluis 

. souvent, l'on ne pouvait s'en revenir-que trbs tard 
dans la soirée. Le bon vieux Curé discourait si 
longuement; des avis, des conseils et meme des 
reproches; il y en avait tant... voyee-vous!, qu'il 
n'était pas rare, au beau milieu du sermon, de voir 
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12 bcdeau Jean, d'un air ~nagistral, traverser le c h a x r  
et la nef pour se rendre sonner I'angelus. Puis, 
après la messe, juste le temps de se ravigoter un 
u brin w ,  le catéchisme, les vêpres et, parfois, des 
assembl6es de < dbvotes 3, etc, etc... Les braves! Ils 
attendaient tout cela. a J'pouvons bien a espkrer . 
un a Blan a, se disaient-ils; ct ils ne quittaient 
l'église qu'A Ja Rn de tous los a oremus x 

Ce qui faif quS8 la maison, les e créatures as- 
pbraient leur a homme. tandis que les a mousses ., 
les prieres dites, reposaieal a mollement B sus la 
paille un pou dure d'un an pas.& 

Quand tous etdent rhunis, la conversatian roulait 
sur le prône de M. le Curé; malheureusement. au 
g r w d  désespoir des a gardiennes a, la mbmoire des 
vieux était plus courte que celle de k u r  ban &ré. 

Pendant ce temps., une requête laisait le tour de 
la mission et se couvrait de signatures; on demandait 
nne desserte p h s  &ulibr8. Le 29 septembre 3 9 0 1  
Monseigneur rkpondait 6 cette ,demande par un 
mandement tStablissant la desserte de la mission de 
Snint-Edmond et de celle de Saint-Léon-le-Grand, 
située le long de la rivibre Humgui, et qui se déve- 
loppait aussi assez bien. Dans ce mandement il était 
dit : a La desserte du treisiime rang de la paroisse 
ddAmqui est placée sous le vocable de saint Edmond, 
Eveque et Confesseur. dont la fete se célbbre Je 
seiziéme jow du mois de aovembre, .suimnt le 

martyrologe romain. 
a Dans cette desserte, la princ5pnle maison d9éoe1e 

su i  y existe maintenant sera agrandie k plus Zbt 
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possible, puis appropriée aux flns du culte sacré. 
Lorsque la population des habitants de cette des- 
serte sera plus developpke et qu'il y aura moyen de 
pourvoir B la subsistance d'un pretre, ainsi qu'aux 
frais de la construction d'une chapelle et d'un pres- 
bytére, dans un endroit central que 1'Evêque pourra 
déterminer alors avec meilleure connaissance de 
cause et plus d'utilité pour les intéressés, la maison 
d'école qui aura servi jusque-18 de chapelle provi- 
soire, restera telle quelle B la disposition de la com- 
mission des écoles, pour l'usage de sa destination 
primitive dans ' l*arrondissement de la localité. 

a DBs que tout aura été prhparb convenablement B 
cette fin, la mission aura lieu le plus souvent pos- 
sible dans cette desserte, aux jours que M. le Curé 
aura désignés d'avance. Et # cette occasion, le pr&tre 
fera le catéchisme RUX enfants, prêchera la parole 
de Dieu, célhbrera les saints Mystéres, administrera 
les Sacrements, et visitera les malades et les écoles. 

a De leur côté, les fldbles rbsidant dans cette 
desserte qui seront en état de le faire, devront venir 
chercher et reconduire 8 son domicile le prêtre 
appelé 8 faire ln mission B. 

Au commencement de ce décret, il est dit : a La 
desserte du troisikme rang de la paroisse dlAmqui, 
etc. 3; non pas que ce territoire faisait alors partie 
de la paroisse dlAmqui; mais parce que cette mission 
se trouvait sur le prolongement du troisikme rang 
de la susdite paroisse; ce qui revenait 8 dire: a La 
desserte du troisiéme rang du canton Humqui B. 

Remarquons aussi que le décret dit : e La maison 
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d'école qui aura servi jusque-18 de chapelle provi- 
- soire, restera telle quelle la disposition de la com- 

mission des écoles, pour lPusage de sa destination pri- 
mitive 13ans l'arrondissement de la  localité B. 

Par-conséquent, cette maison, où se faisait I'offlce 
divin, dhs les débuts de la mission de Saint-Edmond, 
n'était pas, comme on semblait le prétendre, une 
chapelle construite A cette fin, mais bien une mai- 
son d'école utilisée comme chapelle, en attendant 
e la chapelle et le presbythre construits dans un en- 
droit central que 1'Evêque pourra déterminer alors 
avec meilleure connaissance de cause et plus d'uti- 
lité pour les inthress~s. B 

Dhjh, le 20 septembre de la même annke, Monsei- 
gneur avait nommé Messire Alexandre Bouillon, vi- 
caire ii Amqui, avec l'autorisation de s'occuper sur- 
tout de la jeune mission de Saint-Edmond, ainsi que 
de celle de Saint-Léon-le-Grand. Tous les mois, le di- 
manche, le missionnaire se rendait dire la messe dans 
l'école-chapelle, située au troisihme rang de Saint- 
Edmond; il y faisait le cathchisme et remplissait 
les autres fonctions de son ministhre. Comme il n'y 
avait pas encore de maison d'kcole h Saint-LBon-le- 
Grand, le missionnaire se contenta une fois, durant 
le temps pascal, au printemps de 1902, de dire la 
messe dans la maison de M. Hector Desbiens. 

Mais, dans cette chapelle de Saint-Edmond, il fai- 
lait un chemin de Croix, et le 13 octobre, M. le Curé 
d'Amqui, ayant reçu de Monseigneur les pouvoirs n b  
cessaires, quelques vieilles images remisées dans le 
grenier de la sacristie d'Amqui, furent vite brossées 
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et n retw6es s; puis, le 3 novembre 1901, Messire A. 
Bauillon p r d d a  h I'érectim du chemin de Croix; 
et ces vieilles rciiques de l'ancienne chapelle de 
la défunte mission. de Saint-Edmond, ornbrent bien- 
t6L les murs jaunis de l'école-chapelle de la nou- 
velle desserte. 

Pendant son sBjonr B Saint-Edmond, le mission- 
naire demeurait chez M. Naniire Richard, & 13 ar- 
pents de 1'Ccole-chapelle. Comme nous avorrs dhjh eu  
l'occasion de  le dire, aux premiers jours, Dame 
Pauvret6 semblait tramer en reine dans la jeune 
mission; aussi le nécessaire faisait-il souvent défaut; 
cependant, la joie d'avoir un prhtre au milieu d'eux, 
faisait faire l'impossible aux cobns pour bien rece- 
voir le missionnaire. Malgr6 tout, la misére btait si 
grande et l'occasion de se priver si frbquente, que 
nous lisons dans les notes intimes dw missionnaire 
le.12 mars 1902 : c Je n'ai jamais connu la midre; 
aujourd'hui. mon Dieu, vous me l'avez b i t  toucher 
du doigt B. Toutefois, 4 l'homme ne vit pas seule- 
ment de pain >; et la cZMsolation de rencontrer une 
si franche amitiQ faisait tout accepter dc bon cœur. 

Le soir, il y avait rendez-vous chez le pére Ri- 
ehrd;  et, apres iine causerie, on apprenait B sol- 
tler, à connaître les clefs, les notes, b distinguer les 
dieses d'avec les bémols, et h feuilleter convena- 
blement, pour y trouver I'offlce di1 jour, de vieux 
paroissiens aux pages maculées par l'usage. L'op 
y mit tant de bonne volonté, que messieurs Joseph 
Poi~ier,  Laurent Cormier et quelques nutrcs purent, 
le dimanche 10 ~ o C l  1W2, rendre assez bien la 



messe du second ton. Ce n'était pas clair comme le 
a tintement d'un verre de Bohême s, ni perlé com- 
me une chanson de rouge-gorge; mais l'on y dis- 
tinguait facilement la note de pieuse e harmonie . 
qui vibrait h l'unisson dans tous les cœurs. M. Pierre 
Turbide agissait comme sacristain; Aubin Richard 
et trois autres dont ln renommée n'a pu conserver 
les noms, servaient le prêtre A l'autel. 

Cette premikre grand'messe fit une telle impres- 
sion, que, le soir, au coin du feu, les colons se plai- 
saient b en rappeler le souvenir, tout en caressant 
l'espoir d'avoir le prêtre résidant au milieu d'eux. 
Sans raisonner davantage, n'écoutant que leurs sen- 
timents, ils s'adresshrent B Mgr llEvêque, qui délé- 
gua Messire Joseph Pelletier, alors curé de Saint- 
Alexis-de-Matapédia, avec instruction de voir h la 
possibilité de la chose. Le résultat de cette déléga- 
tion fut que le 8 août, Monseigneur donnait B M. le 
Curé d'Amqui la permission de dire la messe tous les 
15 jours dans la mission de Saint-Edmond, a h moins 
que des raisons graves dont M. le Curé d'Amqui sera 
le juge, ne lui rende impossible l'accomplissement 
de ce devoir B. En même temps, Monseigneur ordon- 
nait l'agrandissement de l'école-chapelle, et Messire 
Emile Sirois, préfet des études au Séminaire de 
Rimouski, le 1" septembre 1902, était nommé vi- 
caire B Amqui, tandis que Messire A. Bouillon étnit 
cnvoyt! ir Grande Rivibre, au comté de Gaspé, pour 
aider le curé malade. 



CHAPITRE XI 

LES PREMIERS MISSIONNAIRES (suite3 . - BENEDIC- 
TION D'UNE CLOCHE. - PREMIERS SYNDICS. - ON 
ORGANISE UNE COMMISSION SCOLAIRE ET UN CON- 

SEIL MUNICIPAL. - BENEDICTION D'UNE STATUE. 

- LES REGISTRES. 

L'école-chapelle, agrandie et surmontée d'un clo- 
cheton a made in Cnnada w ,  d'aprbs les plans et 
devis d'un architecte a en herbe B, faisait l'orgueil 
de la jeune colonie. Mais un clocher sans cloche est 
a un corps sans âme w ;  et Monsieur le Vicaire, 
voulant donner B son cure tout le mérite de l'œuvre, 
lui suggéra l'achat d'une cloche qui célébrerait au 
loin la générosité du distingué donateur. Messire 
d'Auteuil, qui n'aimait gubre le bruit l'entour de 
sa personne, s'empressa de décliner l'honneur en 
faveur de M. le chanoine Thivierge, qui, pour quel- 
ques dollars, flt venir, je ne sais d'où, une cloche 
d'une soixantaine de livres, qui fut bénite le 8 oc- 
tobre 1902, par Mgr Blais, venu pour la circons- 
tance, accompagne de M. l'abbé Léonidas Noël, 
comme maître des cérémonies. M. le député Donat 
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Caron y assista, toute la colonie s'y trouva; et l'on 
revint $ Amqui comme I'on en était parti, sans 
pompe et sans éclat. hionseigneur avait proflté des 
l'occasion pour bénir l'école-chapelle, toute pimpante 
eii sa toilette neuve. Comme elle avait été notablement 
agrnndie, M. le Curé dYAmqui crut devoir procbder 
B une nouvelle érection du chemin de Croix; c'est 
pourquoi, aprés s'être muni de pouvoirs nbcessai- 
res A cette fln, il délégua le R. P. Manise, C. SS., pré- 
dicateur d'une retraite $ Amqui, qui vint faire cette 
érection, le 13 octobre 1902. Les 22, 23, et 24 du 
même mois, le même Révérend Pére revenait h Saint- 
Edmond, pour y precher un .triduum. 

$a mission prenait alors de l'importance; et les 
colons pouvaient maintenant profiter du passage du 
missionnaire pour apporter leurs enfants au 
baptême. Le premier qui fut adminsilré dans I'école- 
chapelle fut celui de Marie-Louise, enfant de M. 
François Page et de Marie Bblanger, le 16 novem- 
bre 1902. 

, Le 25 du meme mois, c'&aient Eushbe Leblanc et 
Geneviéve Cyr qui venaient sceller leur union au 
pied de l'autel, en présence du missionnaire, Mes- 
sire Emile Sirois; mais les registres continuaient 
h être tenus h Amqui. 

Nous l'avons vu dans le chapitre précédent, les 
messes étaient chantbes; il ne restait plus qu'A psal- 
modier les psaumes des vêpres. Sous l'habile direc- 
tion de Messire Sirois, ce fut bientôt fait; et, le 14 
décembre 1902, I'on assistait aux premiéres vêpres 
chantées dans l'bcole-chapelle. 

8 
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Tout allait donc B merveille e dans le meilleur . 
des mondes s; +et la mission de Saint-Edmond, en- 
trait peu & peu dans la vie paroissiale. Le 10 juin 
1903, MM. Joseph Gaudreau, Loaia Amnault et Pla- 
cide Cyr Btaient nomm6s procureurs d e  la desserte. 
La méme année, en juillet, s'érigeait la a Municipa- 
lité scolaire de Saint-Edmond w, i r e c  M. Joseph 
Gaudreau comme président, et MM. Juiien Thériault, 
Pascal Uaulieu, John Leblanc et Louis Saint-Laurent, 
commissaires. A Ih premibre sbance, le 5 septembre, 
M. François Lafrance fut nommé secrétaire-trésorier 
de la nouvelle rnilnicipalité; puis, le 12 août, le w n -  
seil municipal, constiiué sous le nom de a Munici- 
palité da Saint-Edmond B ;  et MM. Paul Dubé,. Jo- 
seph Saint-Laurent, Joseph Gaudreau (qui fut nom- 
mé maire), Louis Saint-Lnurent, Nazaire Richard et 
Achille Verrault, étaient élus conseillera. A leur pre- 
miére séance, le 10 septembre, les édiles nomrnbrent 
M. Joseph-Emile Beaulieu secrbtaii~tr&aorier, B rai- 
son dc $ 20,OO pour l'annde. 

Messire Sirois, tout comme le premier mission- 
naire, réside d'abord chez M. 'Nazaire Richard; mais 

bientôt, il apporte son a lunch w et demeure 1 
l'école-chapelle oh il couche sur les bancs. Les res- 
sorts dtaient bien un peu durs; mais M. l'abbé avait 
la vocation cénobitique; et, heureuse nature? neen. 
souffrait pas trop. T o m  les soirs, d u  reste, im CO- 

long qui le pouvaient, s'y rassemblaient pour e p  
prendre le pleinchant (aprês une partie de cartes. 
bien entendu); Pa, comme la soide, #I dessein p e u t h  
être, se prolongeait un peu 'tard, il ne restait an mis- 



U S  ÉVOLUTIONS D'UNE P A R 0 1 6 6 B  C A N M I B N N B  116 

sionnoire que juste le temps de s%nmnler dans son 
paletot en fourrure, pour ne pas twatp a.eiltir lPcs ce- 
resses de la bise qui se faufilait aishmedt Q 'travers 
les planches mal jointes, et de samm&iar rirn -peu. 

.Il vécut ainsi jusqu'au 18 aoQt 1l803, dom que 
Mgr lJE:.vêque, jugennt sans doute .qu'il rl'avait .bien 
nidrité, le nomma vicaire de M. k .&ms)ne Moris- 
aetk, A Trois-Pistoles. Le même $mr, 0 f e s ï h  'Sta- 
nislas Roy recevait ses lettres (de .cdaacpf pour -le 
vicariat d'Amqui. 

Ce dernier fut, aprhs M. le c h  @Aukuii, celui 
qui fit le pliis long séjour A Amqui. Il ;dfétaX attaché 
A la mission de Saint-Edmond et .b rjour oli iil !dut la 
qnitter, lui fut bien pénible. De oefte dsseiite, ii 
s'était lait comme une paroisse àsat il dtakt 1c curé 
et .il se sentait chez lui lorsqu'il se tmuaa3txmmilien 
de ,ses bons colons. 

Messire Roy commença. lui aussi, par .saivre -Ir 
vie cruciflante de son prédécesseur; m d s  bientat 
aes pawres membres n'en p o m n l  plus, npitulé- 
rmt, l'obligeant B trouver un ge~n? (a aie @lus :sup- 
portable. C'est alors qu'il fit appel A 9 0 ~ s  SES .amis 
pour l'aider A la construction d k r e  &ambre d a m  
le haut de l'école, sons le toit. 
Au prône de la messe du 5 seplembm, i l  mat- 

qu'il vient de terminer la visik b&s rangs de da 
mission, et qu'il a collecté $ gni .seront em- 
piaybs B la construction de la charnbrit .paar lie mis- 
sionnake. $ 15,00 ! c'est bien peu, -n*&e gas; aur- 

tout si l'on sait tout l'empressemeid r d'cm mit & 
rdpondre A une si juste demande; aze w o a e  'que 
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nous avions raison de dire que dans la jeune mission 
de Saint-Edmond, Dame Pauvreté avait,au moins un 
quasi domicile. 

Le missionnaire ne se dbcourage pas cependant; 
et, plein de conflance en la générosité de ses amis, 
et des colons en état de le faire, il annonce qu'il 
ouvre une liste de souscriptions volontaires pour 
recueillir la somme nécessaire A la fln qu'il pour- 
suit. Cette fois, il faut croire que les recettes rbpon- 
daient aux besoins, puisque le dimanche, 15 no- 
vembre, au prône de la messe, il remerciait les 

r, 
gens a du dévouement et du zèle qu'il avaient mis 

l gour loger le missionnaire B. 
1 

Cette chambre était disposée de manière # y pla- 
cer deux lits; car Messire Roy aimait la visite de 
ses confrbres; et il savait les appeler en temps op- 
portun, surtout lorsqu'il s'agissait d'une cbrémonie 
particuliére. 

La prcmiére visite que mentionne le cahier des 
archives dc lu mission, fut celle de M. I'abbb J.-A. 
d'Amours, alors supbrieur du seminaire de Rimouski, 
B l'occasion de la bénédiction d'une statue de Saint- 
Antoine de Padoue. Ce grand saint a la réputatiom 
de faire trouver ce qui est perdu; c'est peut-être 
pour cela que les a vieilles filles B l'ont en si grande 
estime. Je ne crois pas me tromper en disant que 
dans toutes les églises du Canada, nous pouvons 
voir sa statue, don genereux d'un particulier qui 
paie B sa maniére une dette contractee envers ce 
grand Thaumaturge. 

Donc, c'était compris, la chapelle de la mission 



de Saint-Edmond devait avoir la statue de saint Am 
toine; elle fut donnée, m'assure-t+n, par hf. Mélème 
Richard, employé A Montréal, fils de Onésime Ri- 
chard et de Judith Cormier, des Iles de la Madeleine. 

A la demande du missionnaire, Mgr Blais, le 22 
septembre 1903, répondait : a Je vous autorise à bé- 
nir solennellement, suivant la formule du Rituel Ro- 
main, soit par vous-même, soit par le ministere d'un 
autre prhtre qui pourra être invité Q cette fin, la 
statue de saint Antoine destinée ià la chapelle de 
Saint-Edmond. Et aprés cette cérémonie, vous aurez 
soin d'en dresser acte dans le registre des archives 
de la chapelle de la mission. Je permets aussi qu'un 
tronc soit placé devant cette statue et que les au- 
mônes versées dans ce tronc servent Q pourvoir l a  
chapelle des choses ndcessaires au culte sacré. B 

La bénédiction eut lieu dans 1'aprè.s-midi d u  di- 
manche 3 octobre, apres les vêpres, comme il est dit 
dans l'acte suivant : a Le 3 octobre 1903, nous, sous- 
signé, avec l'autorisation dé Mgr André-Albert Blais, 
BvBque de Rimouski, lequel donna le sermon, B la 
suite des vêpres et avant-la bdnédiction, et presque 
tous les Adelcs de la mission dtant présents, dont plu: 
sieurs ont signé avec nous, lecture faite B. 

Ont signe : A. Lamontagne, F. Lafrance, P.-O. Tur- 
bide, Stanislas Roy, prêtre, vicaire. 

Mais la chambre n'étant pas encore prête, n'avait 
pu abriter l'h8te distingué; c'est ià Messire Zénon 
Gendron, professeur lui aussi au Séminaire de Ri- 
mouski, que reviendra l'honneur, le premier, de vi- 
vre sous le toit du vaillant missionnaire; et le len- 
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demais,. P5.dscramlh.a 1903, il fit le sermon B la. messe 
du d l m a m h e ;  c.ornme l'avoue la note suivante : 
+ I. Gendaen vient faire une visite H M. le vicaire 
Roy, ctniw l m  misdm de Saint-Edmond, et donne* le 
seniir;rn.r: eammentaire de 1'Evangile du jour sur l'hu- 
milité. If ssem vai le lendemain, heureux ct content B. 

Disami &ut d e  suite que c'est ii Messire Ray, Ie 
15 j a m k  1905, que revient l'honneur d'avoir, le 
premier, ouvert les registres des baptêmes, mnria- 
ges CI &xrltures de la mission, par Ie baptême de 
Joseph-êblwstin) fiKr de Cajetan Lafrance et de Pran- 
çoise Arsemlt?, R-é; le 7 du mCme mois. Le parrain 
était1 Gn&uira mteriault; et la marraine Judith Ar- 
senaue OYS& et Odnte de l'enfant. 

C y ë e  dît  p t 5 r  de- cette date que nous conservons 
les registteru la paroisse. 



e O CRUX AVE S. - DESAPPOI-T, - ANNEE 
JUBILAIRE. - 4 L'AMOUR ET LA MORT S'Y PRO- 

~ ~ I E N E X T  %. - VISITEURS. DIS~RGUES.  - Ou L'ON 

VOIT L'EFFICACITE DE LA PRIERE EITURGIQUE. - 
a HOSANNA FILIO DAVID B. - a. POUR LA PRE- 

MIERI;: POIS B.  - DEPART DE MESSIRE ROY. 

Il est une coutume pieuse et séculaire que nos 
an&tres, les Bretons et les Normarràs, apportérent 
du ç d o m  pays de France a,. c'est celle d'hriger des 
croix sur les bords des mates et des chemins de a n -  
cession. 

Ce touchant thaigrrage de e la foi de nos PBres 3 

s'est heureusement conserve jusqu'& nous, DBs qu'un 
grwpe de d o n s  canadiens fiançais s'btablit quel- 
que port, l'on voit tout de suite s'&lever une croix, au 
pied de hquelle, les dimanches et fêtes, l'on se ins- 
oemble pour prier, 

Messire Roy ne pouvait. alors qu'encourager cette 
louable habitude; anssi, au p r h e  de la messe du 
dimanche, le 15 mai 1904, exhorte-t-il ses colons B 
prkparer des c r o i ~  pour les fronteaux des troisikme 
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et quatriéme rangs. Le 12 juin, revenant A la charge, 
il dit : a Si vous plantez des croix cette semaine, 
je les bénirai A la prochaine mission B. Cet appel fut 
écouté, car le 20 du même mois, A la demande du 
missionnaire, Mgr Blais répondit : a J'apprends avec 
bonheur, par votre lettre du 17 de ce mois, que vos 
vaillants et pieux colons de la desserte de Saint- 
Edmond ont érigé des croix sur les chemins des dif- 
férents rangs de coilcession où ils résident. Ainsi 
donc je m'empresse de conférer B M. le Curé d'Am- 
qui, ou B son Vicaire ou B tout autre prétre qui 
pourra être invité A cette An, la faculté de bénir 
solennellement ces croix, suivanl la formule du Ri- 
tuel Romain. Aprés chacune de ces cérémonies, on 
aura soin de dresser un acte authentique dans le 
registre des archives de cette desserte W. 

Tout étant ,prêt, le 26 juin, au milleu d'un grand 
concours de ddbles, aprés une instruction faite par 
Messire Saluste Bélanger, -vicaire A l*Islet, sur  
a l'Invention de la sainte Croix par Sainte Héléne, 
et notre dévotion B la Croix du Sauveur w, le mission- 
naire Messire Roy procéda & In  bénédiction de la 
croix érigée sur le lot no 30, au IIIm* rang, pro- 
priété de M. André Thériault; aprés quoi, l'acte fut 
signé par MM. P.-O. Turbide, Raphaël Turbide et 

- Messire Saluste Bélanger, prêtre, et Stanislas Roy, 
prêtre, missionnaire. Puis la procession se dirigea 
ensuite vers le IV* rang, où une autre croix érigbe 
sur le lot de terre no 31, propriété de M. John Le- 
blanc,' attendait la bénédiction. Aprés une courte 
instruction donnée par Messire Bélanger, le mis- 



sionnaire récite les priéres liturgiques, puis l'acte 
fut signé par RIM. John Leblanc, AdeIard Jomphe, 
Achille Verrault, John Bourgeois, Cyrille Bourque, 
Elzéar Leblanc, Laurent Cormier et Messires Saluste 
Bélanger, prêtre, et Stanislas Roy, prêtre, mission- 
naire. De nouveau, les rangs se forment, et I'on re- 
vient li l'endroit d'où I'on était parti, pour se rendre 
au lot de terre ilo 20, du troisiéme rang, mais au 
fronteau du troisiéme, propriété de M. Laurent Cor- 
mier. Encore la, une troisiéme instruction par l'in- 
fatigable prédicateur, e t  bénédiction de la troisiéme 
croix. L'acte, cette fois, fut signé par Messire Saluste 
Bélanger, prêtre, et MM. Nazare Richard, Joseph La- 
france, Thadbe Malaison, Polycarpe Thbriault, Oni- 
séphore Gaudet, Louis Arsenault, Alexandre Hubert, 
Henri Richard, André Thériault, Amédée Thériault, . 
Cajetan Lafrance, Télesphore Lafrance, Laurent Cor- 
mier, Bruneau Thériault, Raphaël Turbide, Grégoire 
Thkriault, Célestin Lafrance, Samuel Fougére, John 
Leblanc, Luce Lafrance, Emélis Turbide, Salomé 
Thériault, Marie Arsenault, Victoire Arsenault et 
Messire Stanislas Roy, prêtre, vicaire & Amqui. 

Ces pieux monuments sont encore li leur place pri- 
- mitive; mais celui qui fut érigb sur la terre no 30 du 

troisiéme rang, fut renverse par une bourrasque de 
vent peu ordinaire, en l'été 1919. Une niche atta- 
chée au pied de la croix fut mise en miettes, laissant 
intacte une statue de la Vierge que des mains pieuses 

' y avaient placbe. M. Paul Turbide, propriétaire ac- 

tuel de ce lot de terre, voulant conserver ce souvenir 
des premiers temps de la colonie, At un socle en ci- 
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ment pour y planter la même croix, danri l'espoir 
à'en assurer l'existence; mais de nouveau, en oe- 
tobre 1921, elle dut céder devant Borée en furie, 
pour d e r  s'abattre sur le sol et ne plua se  relever. 

Comme on le voit, la mission grandissait a en @JG 

et... en biens B de telle sorte que les colons pouvaient 
espkrer la rkdisation de leurs désirs. 

Le inissioiinaire lui-méme, plein d'enthousiasme, se 
berçait d'espoir; et un dimanche, le 21 août 1904, ati 
prône de la messe, il se crut autorisé B Paire I'an- 
noncc suivante : a Monseigneur demande l'érectrorr 
canonique avec bornes de la paroisse. Monseigwiir 
deninnde aussi un terrain patenté pour y Axer la 
place de I'bglise et du cimetiére dès cet automne S... 

II n'en devait rien Stre cependant; les vues rie la 
Providcnce Btant toutes autres; et le missionriaire 
ainsi que les colons devnicnt attendre encore. 

hfcssire Roy, qui ne voulait que le bien de sa des- 
sette, n'en continun pas moins l'organisation; et les 
cdrérnonics devinrent de plus en plus nombreuses. 

1,e 21 aoiit 1904, les enfants communiés recevaient 
le hcapulaire de Notre-Dame du Mont Carmel. Cette 
année-18 aussi, le saint Pape Pie X ayant publié une 
encyclique pour annoncer la grande année jubilaire 
du cinquanliémc anniversaire de la proclamation du  
dogme de l'Immaculée Conception de la B. V. M., 
par Pie IX, Messire Roy, dans l'intérêt de ses a pa- 

roissiens ., vint lui-mème prêcher un triduum pré- 
paratoire A la féte du 8 décembre; et, ce jour-Il, 
240 personnes flrcnt la sainte communion. M. l'abbé 
Auguste Lessarà, du collége de Sainte-Anne-dela- 
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Pocatiére,, appetb pour lm cirwnstance, pmle appt?s 
l'hangik de la messe: du jour, c des beautés &e 
I'ême ch Marie a. Dans I'epi*s-midi, ke vaillant hate 
du non m i n o  d l &  missionnaire, c M b .  les vêpres 
et le 6 Te Deum *, puis Mesaire Ray, am m de 
toute la mlonic, lut un acte ù c q  cmdcrat ion A la 
Vierge Immacul&. 

Les visites étant faiîes des. k 2 oetobre, e t  les a m  
tres conditions remplies, tous avaient pa protjter 
de. ta grande indulgence dite du JubilB. 

C m m e  A cette wcnsioü, les R R  PP. B r o u s s m  
prieur des'~~xni.nicaii?s, et Marion, prêchaierk me 
retraite h Amqui, et y oxganisaièM 19archiconf~rie  
du Saint-Rosaire, le  30 octobre, les habitants da 
Saint-Edmond purent se faire in&e et faire partie 
de. cette pieuse. association. 

Messire Roy, nous l'avons dit, aimait sa mission 
et faisait l'impossible pour etre agrbable A cette 
jeune mais vaillante colonie de Sdnt-Edmond; aussi, 
le 1" Janvier 1905, voulut-il ktre au milicu d'clle. 
Il. s'y rcnd des la veille. Le. lendemain. qui était 
dimanche, dans I'aprks-midi, il v:site les familles 
Btabliea a u  troisih~na rang, b partir d e  chez M. Gr&- 
goire ThOriault et chez M. Andrd Tbéviasilt; puis, 
limdi, i1 voit celles du quatriéme rang et du cin- 
quibme oii déjb i l  y avait quelques colons, et teimir% 

le lendemain, par le rang de la station du chemin 
de. feï, B partir de chez. M. Louis Saint-Laurent jus- 
que. chez M, Alphonse R i a n  d'ligpdite. 

La, qiiestion de la future église faisait naturelle- 
ment le  sujet de moult conversation; et le Mission- 
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naire souvent se faisait interviewer h ce propos. Un 
bon jour, le 26 fAvrier, croyant la chose définitive- 
ment réglée, Messire Roy au prône de la messe, s'em- 
presse d,e communiquer Ii ses gens ce qu'il vient 

d'apprendre, en disant : a Monseigneur doit venir 
au printeiiips marquer l'emplacement de l'église W... 

Vaines cspérances ... a Non comyleti sunl dies B... 

et il n'en sera rien encore; aussi, un peu plus loin, 
i l  a dû écrire : a Il n'ést pas venu B ... 

Nous voyons bien tout l'intérêt que Messire Roy 
portait A la desserte de Saint-Edmond; et, n'eGt-il . 

tenu qu'A lui, bien vite i l  y aurait transporté ses 
a pénates W .  Eh1 ma foi1 c'eut &té, il me semble, au 
grand avantage de la mission, car la présence du 
prêtre aurait probablement dissipé tous b s  points 
noirs qui déjh s'amoncelaient h l'horizon, préparant 
I'oragc futur. Mais, les desseins de Dieu sont inson- 
dables; et la divine Providence en décidait autre- 
ment puisque l'Autorité jugeait bon d'attendre. Du 
reste, il y a de ces opbrations délicates qui deman- 
dent une grande préparation, beaucoup de savoir' 
fsirc et de prudence. 

Cc qui n'empêchait pas a l'amour et la mort de 
s'y promener ,. Déjh, en 1904, un des premiers co- 
lons venus ici, Célestin Lafrance, avait dû céder de- 
vant l'Invincible; et le 22 novembre, toute la colo- 
nie cn deuil l'accompagnait h sa derniére demeure, 
au cirnetihre dYAmqui. Aujourd'hui, le 8 mai 1905, 
c'est le mariage de Léger Fougbre et de Marie-Anne 
Richard, vcuve de Edmond Boudreau; puis celui de 
Roch Bariault et de Julie i?lius. Ce sont les deuxibme 
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et troisibme mariages célébrés dans l'école-chapelle, 
ce sont aussi les m m i e r s  inscrits dans les registres 
de la mission. Le dernier mariage béni dans 1'8cole- ' 

chapelle, celui de Aubin Richard et AdMe Turbide, 
le sera le 9 juillet 1907, par le premier missionnaire . 

résident, Messire AIexandre Bouillon. 
Le cahier des archives de la mission, le 23 avril 

1905, nous dit que les Fons PrBres, Rogatien (Marien 
Baudonnat), Alexis (Jean Mignot) et Octave (Camille 
Veuillard), de la Croix de Jésus, établis A Saint-Léon- 
le-Grand, vinrent h leur tour saluer leur mission- 
naire, h Saint-Edmond. 

'Comme on lc voit, les visiteurs ne manqubrent pas 
et, pour les colons, c'était un encouragement et un 
honneur qu'ils savaient apprécier. 

L'été de 1905 débuta par une sécheresse inquié- 
tante. En effet, le grain semé dans les abattis, faute 
d'humidité, tardait B germer; et les colons, sans per- 
dre espoir cependant, - il en faut davantage aux 
a vieux loups de mer w - n'étaient pas sans quel- 
qu' appréhension. Puis, comme un malheur ne vient 
jamais seul, voilh que le feu A demi mort renaît sur 

. les bords du grand bois et se développe rapidement. 
Bientht, s.emblable B une mer en furie, il s'avance 
en rugissant et envahit toute la forêt. Pleins Be con- 
Aance en Celui qui, lh-haut, sait pourvoir h tous les 
besoins, les colons, terrifibs, élévent vers Ic Ciel leurs 
mains suppliantes et demandent B la Miséricorde di- 

vine d'bpargner au moins leurs foyers et leurs se- 
mences. 

L'on était au 11 juin, Ie missionnaire; t~ la suite 
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de h mesw d u  diaanehe, o r g d s e  une p r m m i o n  
d l'on percdmt uno paictie d u  chemin d e  troisikme 
anmg, en h n t n i t  ;les I#mies des Saints. 

Le ben continuait i3 fain: rage et b s  qpands a r b m  
A se tordre avec im g6missement d'enfer; les fiam- 
mes, sous l'action dlm.vent plus intense, sknmulent, 
puin se déploient pour couvi r  ensuite toute .la forêt 
qni gémit comme sous l'étreinte d'un ennemi qui 
i'easerm. lie cid é td t  murd tMte supplicatien; 
4 tout prix, il Tallait raintre. Dans 4*apr&s-m5di1 aprbs 
les dpres,  Mesai~e Roy rassemble les enfan*, fa i t  
une courte instruction, puis, au  nom de ces ehers 
innocents, lit ah heute voix UR acte de consecration 
au Sacr&Gœm. iîpr&s l a  cér&manie, attendrissante 
au supréme degré, tous se dispersent et îegagnent 
ku r s  foyers. k c s  t6moiirs assurent qu'alors Ic ciel 
était serein et que .rien me faisait prévsir un chan- 
genient dans la ;température; mais will qire, tout % 
coiip, un vent plus fort s98léve; de gros nuages som- 
bres apparrrissont A I'horizon, s'avarie a m  une 
rapidit6 BtonnanZe et 'b"lent6t couvmt  %o.ttt 'le Brma 
ment; puis, sano donner aux gens le temps de se ren- 
dre li leurs demeures, ~ o i l B  que les iochirs sillonnent 
les nues, le tonnerre gronde, les cataractes du ciel 
s'ouvrent et la pluie tombe B torrent. il plut ainsi 
l'espace d'au moins deux heures. Le bon Dieu avait 
émutC Id prïère &e son Cglise et la roix suppliante 
de ses enfants. 
Le soir, h 7 heures, un autre rendez-mus h la cha- 

pelle; mais celte fois pour remercier la divine .Mi- 
skicorde, en faisant pour la premiêre Vois, devant 



le Trés Saint Sacrement exposé l'lieure solennelle 
d'adoration. Cet acte sublime d e  reconnaissance flt 
une telle impression sur tous les assistants qu'ils 
en conservent encore le touchant souvenir. , 

Ce même jour, au p r h e  de la messe, le mission- 
naire avait annoncé que le jour de la Fête-Dieu, il 
viendrait faire la grande procession; ajoutant qu'il 
fallait s'y prbparer. Ce qui ne manqua pas; et les 
esprits encore sous le coup des impressions diverses 
produites par la crainte e t  la reconnaissance étaient 
enthousinsmbs par I'nnnonce de la premikre proceî- 
sion du Saint Sacrement dans la mission. L'on flt 
deiix reposoirs : l'un chez M. Pierre Turbide, où l'on 
se rendit en passant par le vieux chemin qui se trou- 
vait quclques pieds plus bas, pour revenir par le 
chemin neuf, et l'autre reposoir chez Dame Veuvc BI 

Célestin Lafrance, ti quelques arpents A l'Ouest de 
la chapclle. C'était le 25 juin, la tempbrature était . 
idbale; sous une brise lbghre, ondulaient mollement 
les bannieres neuves de la Bonne Vierge, de sainte 
Anne et du Saint Sacrement que l'on dtrennait ce 
jour-la. Presque tous les habitants de Saint-Léon-le- 
.Grand s'y trouvnient; et les personnes et les choses 
avaient paru si bien, qu'A la mission suivante, le mis- 
sionnaire crut devoir fbliciter les gens de a tout ce 
qu'ils avaient fait pour Notre Seigneur B. 

M. le Cure d'Amqui n'était pas venu B Saint-Ed- 
monù depuis la bdnbdiction de la cloche pour Ia 
chapelle, le 8 octobre 1902; et Messire Roy, roulant 
donner iî son curé l'avantage de constater par lui- 
même les progrbs opérbs depuis surtout deux ans, 
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l'invita la solennité d'une premibre communion. Le 
15 juillet 1905, Messire d'Auteuil vint donc A la mis- 
sion communier 27 enfants. Dans son admiration 
pour tout ce qui avait été fait, il ne peut s'empêcher 
de féliciter le missioiinaire et les colons. 

Messire Roy, redisons-le, avait pour sa mission 
un véritable amour d1ap6tre; et les colons appré- 
ciaient un si beau dbvouement; aussi, en pasteur vi- 
gilant, s'efforçait-il de prémunir ses ouailles contre 
les dangers de l'ennemi. Dans son cahier de pranes, 
nous trouvons ces notes répétées en différents 
temps : a Pas de danse ... Gare aux modes dBcolletées. 
... (déjhl) ... aux jeux ... rafles... boissons.. . femmes 
légkres ... etc... etc... B; et, ce n'était pas sans besoin 
Bvidemment, puisque 19expBrience prouve que le 
a malin B est toujours comme a un lion rugissant B 
u circuit quœrens quetn devoret B; et le a vieil hom- . 
me B & craindre dans les milieux les mieux disposés. 

Les 30 juillet et G août, c'est Messire Adolphe Gar- 
neau, du SBminaire de Québec, qui donne la mission. 
Ce Monsieur, en vacance au Lac-&Pitre, où il aimait 
& venir se reposer, voulut sans doute donner & son . 

confrére l'occasion de prendre quelques jours de 
repos. Puis, Messire Roy continue iï venir rkgulibre- 
ment A la mission. Le 1" octobre 1905, cependant 
il dut la quitter pour se rendre B Grande Vallée, 
au comté de Gaspé, où il venait d'etre nommé cur6. 



CHAPITRE XII1 

PREMIERS MISSIONNAIRES ( s u i t e ) .  - DEUX MUNICI- 

PALITES. - VISITE DE MONSEIGNEUR L'EVEQUE. 
- HISTOIRE D'UNE REQUETE. - MESSIRE S. TUR- 
BIDE EST CHARGE D'UNE MISSION IMPORTANTE. - 
DEPAHT DE MESSIRE PLOURDE. 

Le 26 septembre 1905, Messire J.-L. Perron, alors 
vicaire B Notre-Dame-du-Lac, au comté de Témis- 
couata, recevait ses lettres de vicaire B Amqui où il 
arriva le 1" octobre euivant. Comme ce bon prêtre 
avait plus de dévouement que de santb, il ne put 
tenir que jusqu'au 2 décembre de la même année, 
et se retira dans sn famille, B Matane, oh il mourut 
l'ann8e mivante, victime de la phtisie pulmonaire. 
L'auteur de ces lignes se rappelle l'avoir rencontré i b Notre-Dame-du-Lac, quelques jours avant eon d e  

1 psrt pour Amqui. Aux félicitations qu'il lui adres- 

1 sait, il répondit : < Monseigneur me croit plus fort 
j que je le suis; mais puisqu'il le faut, allons-y B. Cet 
? 
; abandon B la volonté de son évêque met bien B nu 

l'âme vraiment sacerdotale de ce saint prêtre; et les 
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quelques mois passés dans son nouveau vicariat, 
comme aussi au service de la desserte' des deux mis- 
sions qui lui étaient confiées, n'ont fait que conflr- 
mer davantage la bonne renommée qu'il s'était ac- 
quise. Que le bon Dieu l'ait en sa sainte garde 1 

Ce départ imprévu désorienta un peu Mgr SEvê- 
que, les sujets étant rares; il n'était pas facile de 
pourvoir t~ ce nouveau poste. En habile administra- 
teur cependant, Mgr Blais, qui n'&tait jamais pris au 
dépourvu, sut, cette fois encore, triompher de la dif- 
flculté. M. l'abbé Edmond Mercier, en repos dans sa 
famille, ii Cacouna, du 17 décembre A la An du mois, 
juste pour permettre B I'Evêque de combiner ses 
plans, put s'occuper de la desserte des missions. 

Pendant ce temps, A Saint-Edmond, les esprits 
s'agitaient; les villageois, différant d'opinions et de 
besoins avec les habitants des rangs, se décidèrent 
ii demander la séparation du codseil municipal; ce 
qui leur fut accordé; et le 2 décembre 1905, les Mes- 
sieurs Louis Arsenault, Raphaël Turbide, Marc Mi- 
chaud, Achille Verrault, John Leblanc, Placide Cyr 
et Laurent Cormier, &lus conseillers, siégeaient pour 
la premiére fois. A cette sbance, ils nommérent M. 
Louis Arsenault, maire de la Municipalité de Saint- 
Edmond s, et M. Pierre-Olivier Turbide, eecrétaire- 
trésorier, ii raison de $ 50,OO pour l'annb. Le 6 du  
même mois, le village reconnu sous le nom de a Mu- , 
nicipalité de Lac-au-Saumon Village 3, voyait se 

1 

- réunir MM. Joseph Gaudreau, qui, ii cette séance, 
Btait nommé maire de la nouvelle municipalité; J.-A.. 
Berton, Alphonse Rioux, Léon Gaze, Emile Saint- 
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Laurent, conseillers. M. Joseph-Emile Banlieu fut, 
séance tenante, nommé secrétaire-trésorier, avec les 
appointements annuels de 8 50,OO. 

Depuis le départ de Messire Perron du vicariat 
d9Amqui, Monseigneur s'était efforcé de trouver un 
sujet capable de porter le lourd fardeau de la des- 
scrte des deux missions attacht5es A ce vicariat, et 
déji assez populeuses. Le I l  janvier 1906; Messire 
.I.-G.-C. Plourde arrivait à Amqni, et le 1 4  du même 
mois, il donnait sa premibre mission B Saint-Edmond. 
Comme l'avait fait Messire Roy, il continua & con- 
cher dans le haut de l'école et B prendre ses repas 
chez M. Pierre Turbide. 

Messire Plourde, au temps voulu, visita dgulihre- 
ment sa desserte, et c'est tout. Mais a completi smt 

dies P, et l'heure approchait oh le r: ramean allait 
&tre détaché de l'arbre P. Les compagnies Price et 
Fenderson, qui avaient leurs scieries le long de la 
rivibre Humqui, dans les limites de la paroisse d'Am- 
qui, B la suite d'un incendie, en 1905, transportaient 
tout le mécanisme utilisable sur les bords du Lac- 
aubeurnon, dans le but d'y installer leurs moulins. 
Les familles suivirent ce dhménagement, augmentant 
alors d'une manière considérable la populntion du 

I 
viIlage de la gare du chemin de fer A c Salmon 

1 Lake P. 

Pendant ce temps, Ies requêtes arrivaient p r e s  
1 -  sées, sollicitant de Mgr 1'Evêque la permission de 

construire une chapelle au bout de la route, nu fron- ' teau du troisikme rang, et d'avoir un prêtre résidant 
à Saint-Edmond. 
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Par prudence, Monseigneur ne voulut pas régler 
une affaire si importante avant d'avoir constaté lui- 
même ce qui devait être fait dans la circonstance. Le 
11 février, au prône de la messe, le missionnaire an- 
nonce que Mgr l'Evêque, accompagné de M. le Curé 
-qui, viendra le 25 courant répondre aux deman- 

.- des qui lui ont été faites. 
Le jour venu, les colons assemblés dans l'école- 

chapelle du troisibme rang, entendaient Mgr Blais 
leur communiquer ce qu'il jugeait B propos de faire 
dans l'intérêt de la jeune mission. Les archives, mal- 
heureusement, sont muettes sur tout ce qui a été dit 
6 cetle assemblée, par le premier pasteur, et c'est 
dommage; mais il sera permis de supposer que Mon- 
seigneur s'étant rcndu parfaitement compte de la non 
oonvenance du projet de faire une paroisse avec les 
rangs supbrieurs, aprks avoir annexe A Amqui tout le 
gremier rang, c'est-A-dire tout le village actuel de 
Saint-'Edmond, comprit qu'il fallait tout de suite une 
dglise sur le premier rang, prés de la gare du chemin 
de fer, au centre de la population ouvriére déjB exis- 
tante. En effct, le 11 mars au prône de la messe, le 
missionnaire, annonçant sa visite pastorale, dit qu'il 
en proflternit pour présenter une requête A signer, 
dans le but de demander A IIAutoritb ecclbsiastique, 
l'érection canonique de la paroisse, et une église qui 
sera construite au premier rang, prés de la gare de 

Salmon Lake W .  

11 faut croire que Messire Plourde redoutait un peu 
d'entreprendre l'affaire, car il ajoute en note : a Re- 
marques g ce sujet W .  



Les messieurs Joseph et Pierre Saint-Laurent, dé- 
sireux de voir l'église se construire su+ I.eur pro- 
priBté, dans une lettre adressbe A Sa Grandeur, Ie 
15 mars, s'engageaient B donner gratuitement un ter- 
rain, partie sur le premier rang, et partie sur Xe 
deuxikmc rang, pour y construire la chapelle e t  le 
cimetiére temporaire. 

M. le Vicaire visita donc les familles de la missioa 
et il fut reçu avec les sentiments de foi qui distingue 
cette visite particulibre du prêtre; mais, pour sa re- 
quête, il ne put obtenir que quelques signatures. De 
suite il comprit qu'il Btait inutile d'insistér davan- 
tage, e t  continua sa visite sans plus. Le feu Btait .i: 
la poudre qui menaçait dYBclater. 

Messire Plourde n'y pouvant rien alors, et le curé 
#Amqui pas davantage, flt part de son' insuccks il 
Mgr 1'Evêque qui, A cet instant même, recevait la 
visite de Messire S: Turbide, cure de Havre-aux-Mai- 
sons, aux Iles de la Madeleine. Monseigneur trouvant 
le moment providentiel, s'empressa de confier A ce 
bon prêtre le soin de SC rendre A Saint-Edmond afin 
d'y rencontrer les gens, presque tous de sa parent4 
connaissance ou anciens paroissiens, pour leur faire 
comprendre qu'il Btait de leur intBrêt de se hâter 
d'avoir une organisation paroissiale avec un prêtre 
au milieu d'eux et une Bglise construite 1B oh le bien 
gBnBral semblait l'exiger; c'est-A-dire sur le premier 
rang de la future paroisje, au centre de la population 
ouvriére. 

Dans l'espoir d'être utile B Dieu et A son Eglise. 
confiant en l'esprit de foi de ses anciens paroissiens 
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le dimanche 20 mai 1906, Messire Turbidc se rendit 
A I'école-chapelle de Saint-Edmond; il prêcha A la 
messe sur l'union et la charité; puis, abordant la 
question qui l'amenait au milieu d'eux, il communi- 
qua A l'assemblde la teneur de la requête, avec priéra 
de vouioir bien venir la signer immédiatement aprCs 
la messe, afln de lui épargner une visite A domicile. 
Presque mus se rendirent; les autres furent atteints 
en allant les rencontrer dans leurs demeures. 

Heuremx de son guccbs, Messire Tarbide s'em- 
pressa de reniettre A i'évêché la requête dûment si- 
gnde, en faisant part h Sa Grandeur des bonnes dis- 
positions, du moins apparentes, des citoyens de 
Saint-Edinoiid. Monseigneur, en réponse, envoya A 
M. l'abbé une lettre fort élogieuse et pleine du tCmoi- 
gnage de sa reconnaissance. 

Cependant, le ciel était encore sombre et les es- 
prits, un instant calmhs, s'excitaient de nouveau. 

Messire Hourde continua A desservir la mission 
jusqu'au mois d'octobre de la même année; pais il 
&ait nommé premier missionnaire résidant A Saint- 
Léon-le-Grand, sur la riviCre Humqui. 



CHAPITRE XIV 

ARRIVEE DU PREMIER MISSIONNAIRE RESIDANT. - 
RBCEPTION PEU ORDINAIRE. - P ~ I E R E  CHA- 

PELLE PROVISOIRE. - UN (: CHATEAU a. - UN 
a FIL POUR JASER v .  - SOUS-AGENCE DE LA BAN- 

QUE PROVINCIALE. - DON D'UNE CLOCHE. 

Les choses en étaient 18, lorsque Mgr Blais confia 
le soin de la desserte de Saint-Edmond & Messire 
Alexandre Bouillon, alors curé de Saint-Eusèbe, au 
comté de Témiscouata. En quittant sa petite paroisse, 
oh il pouvait au moins jouir de la tranquillité - 
bien appréciable en ce pauvm monde, - pour venir, 
au plus fort de la tempête, prendre la conduite d'une 
a barque s ballottée par  l'orage, le jeune mission- 
naire ne se faisait pas d'illusion. Connaissant par- 

1 

iaitement toute l'étendue des difficultés, pour les 
avoir jadis prhvues, et qu'il devait aujourd'hui re- l 

mettre 8 point, il avait accepté, non sans quelqu'ap- 
préhension, uniquement pour rbpondre B son Evê- 

l 
. que qui le voulait B ce poste. 1 

Un samedi donc, 6 octobre 1906, par le train du 
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soir, arrivait le premier missionnaire résidant. A la 
gare, personne pour le recevoir. L'on avait pourtant, 
un jour, mis en évidence, cette inscription : u Mon- 
seigneur, donnez-nous un curé w; mais, ainsi vont 
les choses en ce monde : insensé qui s'y attache!... 
Comme un voyageur de passage, iI avise 1'HGtel Du- 
clos, s'y dirige, et 18, moyennant $ 25,OO par mois, 
l'on consent A lui donner le couvert. Pour le cou- 
cher, un marchand de l'endroit, M. Alphonse Landry, 
veut bien lui céder une chambre; le reste de la 
journbe, il le passe sur la rire, oh, avec son brbviaire 
sous le bras, un crayon e t  un bout de papier, il éta- 
blit son domicile. Cet état de chose dura quinze 
jours. 

Le lendemain, dimnnche, 7 octobre, la messe fut  
dite dans l'école-chapelle du troisihme rang oa fu- 
rent conservbes les Saintes Espbces, pour les besoins 
des malades. M. Pierre Turbide fut le fldCle gardien 
de la clef du tabernacle et de la lampe du sanctuaire. 

i Au prbne de la messe, le missionnaire, pour Btablir 
la légitimitb de sa mission, donna lecture de la lettre 
suivanfe : 

a Au Rbvérend M. Alexandre Bouillon, curd de 
Saint-Eusébe, salut et bbnédiction en N. S. 

u NOUS VOUS confions par les présentes, jusqu'8 
rBvocation de Notre part ou de celle de Nos succes- 
seurs, le soin de la mission de Saint-Edmond, au 
comté de Matane. 

a Vous exercerez dans cette mission les pouvoirs, 
ordinaires des curés de ce diochse. Vous recevreq 
des fldéles les dimes et oblations accoutumbes ainsi 



que les capitations imposées dans le diocése par une 
ordonnance épiscopale en date du huit septembre 
mil huit cent soixante-dix sept. 

a Dans les paroisses voisines, vous aurez juridic- 
tion conformément aux dispositions du décret XI du 
septiénie Concile provincial de Québec. a De juris- 
diciione ad prœdicandum el absoluendum. , 

a En vertu d'un indult en date du 25 décembre 
1905, valable pour 5 ans, Nous vous autorisons B 
b h i r  les croix, les médailles e t  les chapelets et B 
attacher les indulgences apostoliques ainsi que les 
indulgences dites de Sainte Brigitte; de plus, A ap- 
pliquer aux nialades l'indulgence a in articulo mor- 
lis B. suivant les régles de 1'Eglise et la formule du 
Rituel Romain. Vous aurez aussi soin de faire aus- 
sitdt que possible la profession de foi prescrite par 
le décret V du sixibme Concile provincial de Qu& 
bec. Vous vous rendrez A votre nouveau poste le 
premier dimanche d'dctobre courant; ce jour-lé, vous 
lirez au prône de la messe principale dans la cha- 
pelle de Saint-Edmond, les parties de la présente 
lettre qui regardent les fldéles, puis vous I*inscrirez 
dans toute sa teneur au registre des archives de 
la dite mission. 

a Donné B Saint-Germain de Rimouski, sous No- 
tre seing, le sceau du diochse, et le contre-seing de 
Notre pro-secrktaire, le cinquihme jour du mois d'oc- 
tobre de l'an de greice mil neuf cent six. 

a Signé : André-Albert, Ev. de Saint-Germain de 
Rimouski. . 

a Victore CBté, Pro-secrbtaire. s 



Ce jour-1B rn&me, aprés la messe, l'on apporta au 
baptême l'enfant de John Leblanc et de Christine 
FougCre, qui reçut le nom de Anne. Le parrain Ctait 
Alexandre Verreault; la marraine, Anne Bourgeois. 
C'était le premier baptême fait dans l'école-cha- 
pelle par le premier missionnaire rbsidant. 

Nous l'avons dit, rien n'avait été prévu pour l'ar- 
rivée du missionunire; il fallait donc songar B I'ins- 
lallation. Comme les villageois nouvellement arrivés 
n'avaient que juste i'abri nbcessaire, il n'était pas 
facile d'arriver & uns conclusion satisfaisante. Après 
trois jours de recherches cependant, le missionnaire, 
moyennant $ 6,00 par mois, obtint de  M. Alphonse 
Lamontagne, I'wage de  l'une des deux maisons que 
ce monsieur possédait sur la me  de Saint-Edmond, 
B quelques pas de la ga're du chemin.de fer, du 
côtd Sud. Cette maison qui servit alors de chapelle 
temporaire, est maintenant la propriété de M. Arthui. 
Barr, occupt5e présentement par son fils Ludger, qui 
y a tenu un bureau de la Banque Provinciale, sous- 
agence de la succursale de Val-Brillant, du 19 novem- 
bre 1919, date de l'installation de cette banque dans 
notre village, jusqu'au 1" juin 1922; le dit budget 
fut alors transfèré chez M. Rémi Beaulieu et le 
bureau central du tbléphene national depuis le 26 
novembrc 1919. -. 

Disons tout de suite que b téléphone national hit 
introduit au Lac-a~saumon en mars 1902 et que 
M. Lkon Saint-Laurent en fut le  premier opérateur. 

Les quelques cloisons volantes de cette bâtisse 
furent vite abattues, pour ne l~idser  qu'une vaste 



salle qui servit de chapeile provisoire, du 15 octobre 
au 1" mai 1907. Du cdtC Est, an  autel adossé an 
mur; B l'angle Ouest, une grille pour servir de 
confessionnal; quel- bancs pour les plus àëli- 
cats; et puis, voilh.. . Tout étant piet, la premiCre 
messe y fut cB1BbrBe le dimanche 15 octobre 1906; et 
le 17, dans I'aprbs-midi, vers 4 heures, au retour 
d'une visite pastorale au troisiéme rang, conduit 
par M. Nazaire Richard, le missionnaire y transpor- 
tat les Saintes Espkces conservées alors dans 1'Ccole- 
chapelle, comme nous Yavons dit plus haut. 

II sera bon de noter ici que le  premier baptême 
administr6 dens cette chapelle temporaire, fut, le 
28 octobre 1906, celui de Joseph-François Xavier, 
enfant de David Marin .et de Luce Jacques. Le par- 
rain était François C8té; la marraine, son &pouse, 
Marie Verrault. Deux mariages y furent b8nits : le 
8 janvier 1907, celui de Joseph-Louis Saint-Pierre, 
Als d'Alfred et de Odile Consinault, et Marguerite- 
Marie Beaulieu, fllle de Pascal Beauiieu et de LCa 
Dupont; et le 11, celui de Rémi Gaze, fils de Charles 
Gaze et de Adéle Lavoie, et Rose-de-Lima Lortie, Bile 
de Alherte Lortie et de Emma Desrosiers. 

Aprés avoir logé le bon Dieu, il fallait bien que 
le missionnaire songeât un peu h lui-méme. Un com- 
mencement de cuisine de 12 pieds mr 14, adjxente 
i4 la chapelle, du c8té Sud, fut, tant bien que mal, 
bien vite aussi temin&; et le 22 octobre 1906, le mis- 
sionnaire pouvait appeler son vieux pére et sa sQm 
B venir le rejoindre, en leur écrivant : a Le ch&- 

teau s est u par6 s; non pas & la u marquise w ;  mais 
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A la a missionnaire B. Je  m'y trouve bien; et j'ai 
tout lieu d'espérer que vous vous en accommoderez, 
vous aussi B. 

Cette ,chapelle et la rbsidence du missionnaire 
n'étaient pas ce qu'il Y avait de mieux en fait de 
construction. Bâtie sans trop de soin, cette maison 
n'offrait gubre d'abri contre les grands vents; et le 
plancher, toujours froid, ne permettait pas de res- 

ter longtemps A genoux; autrement, gare aux rhu- - 
matismes! ... Nous pouvons alors concevoir tout ce 
qu'a dû souffrir le missionnaire qui, parfois, devait 
passer de longues heures au confessionnal. Ces mi- 
sbres, jointes B d'autres peut-être plus pbnibles en- 
core, furent la cause d'une grave maladie qui le re- 
tint deux longs mois B l'hôpital de Campbeiiton et 
faillit lui devenir fatale. 

Comme cette chapelle provisoire Btait trop petite 
pour contenir la population, # partir du 15 octobre 
1906, jusqu'au 25 dbcembre de l'annbe suivante, le 
missionnaire devait, B huit heures, dire une premibre . 

messe dans la chapelle du village, puis se rendre 
pour 9 heures 30 en dire une deuxibme dans l'bcole- 
chapelle du troisibme rang, # une distance de deux 
milles et demi du village. Les habitants des rangs, 
chacun A leur tour, devaient venir chercher et rame- 
ner le missionnaire; mais, par nhgligence ou par ma- 
ladresse, il arriva parfois, que pour ne pas priver 
les gens de l'audition de la messe, le dimanche, le, 
missionnaire dut faire # pied ce trajet d'une cha- 
pelle i~ l'autre. 

Comme nous l'avons vu dans un autre chapitre, 
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l'école-chapelle du t r o i ~ ~ é m e  rang était pourwe 
d'une cloche qui avait été bénite avec les solennités 
déjh décrites. En novembre 1906, Mgr Antoine Gau- 
vreau, prélat de Sa Sainteté, et curé de Saint-Roch 
de Québec, fit don A la mission da  Saint-Edmond 

. d'une cloche d'A peu prks 75 livres de pesanteur, et 
qui, jadis, avait égnyé les alentours de la chapelle du 
cimetière de Saint-Roch, sur la rue de la Chapelle, 
aujourd'hui rue de la Liberté. Cette cloche fut 
d'abord placée B l'angle Est de la chapelle provisoire 
du village; puis le le' mai 1907, suspendue entre 
deux trembles, tout prés du hangar construit pour 
y célébrer la messe en l'été de 1907, comme nous le 
verrons dans un autre chapitre. Au premier décem- 
bre 1909, elle prit domicile dans le clocheton de 
i'école du village que l'on venait de construire; et, 
enfin, le 21 septembre 1921, on l'installa pieusement 
dans le clocher de la chapelle Saint-Joseph édifiée 
dans le cours de l'été, sur une colline en arrihre 
du nouveau cimetiére Saint-Joseph, érigé en ce même 
été. 

Nous l'avons dit, cette ndcessité d'avoir deux mes- 
ses les dimanches et fêtes d'obligation, se continua 
jusqu'au 25 décembre 1907, époque A laquelle l'église 
que l'on s'était hâté de construire sur le premier 
rang, au centre de la population ouvrihre, près de la 
gare du chemin de fer national, put servir au culte 
divin. En effet, dans le cahier des prônes, au diman- 
che 22 dhcembre 1907, nous lisons : a A l'avenir, 
A partir de ln messe de minuit, nous ne dirons plus 
qu'une messe les dimanches et fêtes d90bligation. 



Tons devront venir l'entendre dans i'hglise parois- 
side. L'on voudra bien se procurer an banc ,. 

Cependant la requ&te que i'on était parvenu A faire 
signer, comme nous r~vonw vu dans le chapitre prb 
&dent, n'avait pas encore sribi I't!preuve des forma- 

-lit& requises par Ia loi, et fi fallait s'en occuper. 
Voyons commènt les choses ee soat passhes. 



CHAPITRE XV 

UNE DELEGATION DE MONSEIGNEUR L'EVEQUE. - EN- 
CORE UNE REQUETE. - UNE VISITE DE MONSEI- 
GNEUR L'EVEQUE. - LES PROPRIETAIRES DES LOTS 

conmars DANS AMQUI ET QUI DEVANT ETBE INCLUS 

DANS LA NOCVELLE PAROISSE S'AGITENT. - BENE- 
DICTION D'UNE STATUE EN CIRE DE L'ENFANT-&- 
SUS. - ON ORGANISE UN BAZAR. 

e Avis A tous ceux qui peuvent être intéressés fi 
l'érection d'une paroisse qui serait formhe d'une 
partie du canton Humqui, dans les comtCs de Matane 
et district de Rimouski. 

a Vous étes avertis que le vingt-cinquikme four du 
mois d'octobre prksent, je soussigné, Joseph-MO- 
phas Saindon, curé de Saint-Nom de Marie. de Saya- 
bec, me transporterai B la chapelle temporaire d a  
village, de par une commission spéciale de Mgr 
1'Evêque de Rimouski, pour vérifier les allégations 
d'une requGte, en date du 17  mai 1806, adressée Li Sa 
Grandeur par la majoritb des francs-tenanciers de Ia 
localité, ii l'effet d'obtenir une érection canonique 
de paroisse. 
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a En conséquence, tous ceux qui ee croient inté. 
ressés, pour ou.contre la dite requête, sont requis 
de se trouver, le dit jour, s u  dit lieu ci-dessus indi- 
qué, Q 9 heures du matin. 

a Rimouski, le neuviéme jour d'octobre 1906. 
a Signé : J.-C. Saindon, prêtre, curé de Sayabec. s 
Telles étaient les annonces faites B la chapelle 

temporaire du village et Q celle du troisiéme rang, 

. & l'issue de I'offlce, du matin, les dimanches 1 4  et 
21 octobre, par MM. Joseph-Emile Baulieu et Nazaire 
Richard. 

Donc, le 25 octobre 1906, comme il avait été an- 
noncé, h 9 heures du matin, Messire J.-C. Saindon, 
délbgud de Mgr I'Evêque, en présence de toute la 
colonic réuiiie, donna d'abord lecture .de sa mission, 
puis de la requête, dans laquelle il était demandé 
qu'une chapelle temporaire fût érigée sur le premier 
rang du canton Humqui, prbs de la gare du chemin - 
de fer intercolonial. Tout de suite l'on entendit un 
murmure qui gagna bientôt toute l'assembl6e. Puis, 
quelques-uns protestbrent, alléguant qu'ils avaient 
Clé indigncment trompés, qu'ils ne voulaient pas 
d'me église nu premier rang, que tout au plus con- 
seiitiraient-ils Q ce qu'elle fût placee au deuxibme 
rang, prbs du frontesu du premier. Sur leur demande, 
lturs noms furent rayes de la liste; mais un autre 
groupc s'avance et demande que leurs noms soient 
inscrits A la présente requête. Au milieu du brouhaha, 
chacun signe; puis le calme se fait, et aprbs avoir vB- 
rifle les signatures, 'Io dB1égué annonce que, malgré 
tout, la majorité reste en faveur de la requête telle 
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qu'elle est rédigée; et, sbance tenante, devant les 
témoins pour ce appelés, le rapport est signé; puis 
l'assemblée se disperse. Alors, au nom de Mgr 1'Evê- 
que, Messire Saindon reçut des MM. Joseph et Pierre 
Saint-Laurent, le lopin de terre déjB offert B Sa 
Grandeur, par une lettre du 15 mars de la même an- 
nbe, comme nous l'avons vu nu chapitre treizième; 
et incontinent, le site de la future chapelle tempo- 
raire est fixé au premier rang du canton Humqui, 
p d s  de la gare du chemin de fer, tel qu'on le voit 
aujourd'hui. 

œ 

Un autre lopin de terre, sur le lot na 33, avait été 
offert par M. Emile Saint-Laurent; mais comme il 
éloignait davantage l'église du centre de la paroisse, 
il n'en fut pas question. 

Les MM. ~ichille Verrault et John Leblanc, sur les 
lots de terre non 31 et 32, au quatrieme rang, en 
face de la route qui mène B cette concession, avaient 
aussi offert h Mgr I'Evêque, quelques arpents de 
terre pour y construire une chapelle temporaire. A 
cet endroit, pour des raisons particulières qu'avait 
Mgr Blais, le délégu6 de 1'Evêque se rendit et déter- 
mina un second site d'kglise, en cas de besoin dans 
l'avenir. 

Cette manibre de procéder fut mal interprétée. 
Aussi quelques-uns voulurent-ils s'en prbvaloir pour 
demander Monseigneur de permettre la construc- 
tion d'une autre eglise dans les rangs et d'avoir un 
prhtre pour les desservir... e La passion aveugle B... 
Etant sous le coup d'une forle émotion, ils ne voyaient 
pas l'effet désastreux qu'aurait produit une telle de- 



Id6 AU ORAND JOUR 

mande si elle eitt 6th acceptie. En effet, comttrent 
trouver Ies ressources nbcessaires $I la construction 
de deux églises dans wi territaire dBjà trop petit pour 
une seule?., et  comment p m v o i r  A la subsistance de 
deux prêtres, lorsqu'un seul, les premiéres ann- 
du moins, devait user ,de son industrie pour satis- 
faire aux exigences de L vie?... Vouiait+n obligm 
le Curé h a biner :, tous les dimanches et fgtes, 
-me le missionnaire le faisait depuis sod arrivhe 
dans la mission?. .. C'&tait demander l'impossible; 
car, outre que I'EgIise, sans raisons graves, n ' au ra  
pu permettre d'user de cette exception a *la règle, 
pour un temps indétmm&né st d'me mani6re génB- 
rale, je no connais .pas de a Samson B capdble de 
sufflre B une semblable tâche... Kan, ,mtte demande, 
pour téméraire qu'elïe .était, ne mkitait  gukre con- 
sideration; mais Mgr Mais, toujours charitable, vole 
lut bien, cette fois encore, se rendre lui-même sur 
place pour rbpondre B la  priére des colons. 

Un soir, le 10 novembre 1906, Mgr arrivait an 
Lnc-au-Saumon, accompagnC de Messire François- 
Xavier Ross, principal de I'Ecole Nomale des iiîles 
4 Rimouski, e t  de bL I,lsabbC Adelad Richard, de 
19Bvêché. Comme le missionnaire Btait A l'btroit dans 
sa cabane de 12 pieds sur 14, Sa Grandeur ;et sa sulte 
passércnt la nuit à I'hbLel Beaulieu, coin des mes 
Snint-Edinond et de 118glise. Le lendemain, dimanche, 
Bfonseigneur alla dire la messe dans I'léoole-chapeHe 
du troisMnle rang, aprbs *aquelle, dans l a  chambre .da 
missionnaire, sous le rtoH de l'école-chapelle, il .@t 

rin IBger « frustulum B servi par Mme Pierre Tnr- ' 
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bide. A la messe de 9 heures 3Q. dite m r  ,le aniesim 
naire, Monseigneur expliqua aux colons ûhunis, m'fi 
nc pouvait faire droit h h u r  demande, en e~pam& 
les raisons que nous avons citées plus haut. Le 6- 
flexion aidant, tous semblbrent coninainous; .et itofftoe 
terminé, les fldbles se dispersbrent sans a u t ~ e  in- I 

cident. l 

Cependant, les messieurs Ross et Rinhad se pm- 
tageaient la besogne dans la chapelle du v i l l e ,  :l'un 
dit la messe de 8 heures e t  l'autre 16vangélisa IR 
a foule a. Jamais Saint-Edmond n'amrit vu ouviiiers 
si mmbreux et si distingués ,travailler r la portion 
du champ du Pbre de famille W. 

Dans I'aprbs-midi, Monseigneur renrenu ma viilage, 
de son prie-Dieu, aseistait & la bénhdictim du .Saint- 
Sacrement donnée par Messire Ross. .Après-cette a&&- 
monie, Monseigneur conféra le sacrement de aonflr- 
mation B Huih-Albert Graham, Bgé .de 35 mis, & de 
John-Benjamin Graham et de Catherine G m j 4 ,  ainsi 
qu'A hfargiieiite-Anne Hachez, Ag& de 26 anc, filie d e  
Pierre Hacliez et de Virginie Aubert. Avmt .sen dé- 
part, Monseigneur daigna jeter un *regand dans l'hum- 
ble gite du missionnaire et bénir le personnel. 

Le lendemain, lundi, par le train ba t1  d u  matin, 
les hBtes distingués s'embarquaient pour Rimouski, 
emportant les remerciements et la ~eomaaiseanee de 
tous les paroissiens de Seint-Edmond. 

Pendant ce temps, la requête wériaee clmnme il 

a bté dit plus haut, attendait l'approbatiea de d'auto- 
rité ecclésiastique; mais voila qu'un doute surgit .: 
les propriétaires )des parties .de flots appartenant ~ac- 
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Lueuement à la paroisse d'Amqui, et qui doivent être 
inclus dans les limites de la future paroisse de Saint- 

Edmond, en deçi du Ruisseau Sauvage qui les tra- 
verse et les divise, ont-ils signe la requête en 
question? ... Sur la réponse négative du Missionnaire 
qui, pour la premibre fois, venait de prendre con- 
naissance de cette requête, Monseigneur, le 3 no- 
vembre Bcrivait : .< Je vois par votre lettre du 
30 octobre dernier, que les habitants propriétaires 
cies lots de terre appartenant actuellement B la 
paroisse de Humqui, et qui doivent être inclus dans 
Ics limites de la future paroisse de Saint-Edmond, 
en deçh du Ruisseau Sauvage qui traverse ces lots 
et les divise en deux parties, n'ont pas signé la 
requête demandant l'érection en paroisse de la 
mission Saint-Edmond. Et vous me dites que ces 
propriétaires sont sous l'impression qu'ils appar- 
tiennent au Lac-au-Saumon. Le seul moyen de régler 
aujourd'hui r8gulibrement cette question pour le bien 
de la fln prévue dbs le commencemerlt, c'est de 
dresser une requête bien motivée et bien circonstan- 
ciée, revêtue de toutes les formalités requises et de 
la faire signer par les habitants propriétaires dès 
lots dont il s'agit. Ayant devers vous la carte topo- 
graphique de ces lots de terre, il vous sera facile de 
Pés Bcrire exactement dans cette requête. Je verrai 
ensuite aux procédures h suivre. 

< Vu les dispositions déjh manifestées de ces gens 
qui comprennent bien qu'ils devront trouver dans 
celte annexion la future paroisse leur plus grand 
wantage h tous égards; ils ne manqueront Pas de 



vous donner leur signature, en majorité au moins L 
Et Monseigneur terminait en disant: a Dieu vous 
garde et vous comble en m?me temps de bonheur et 
de santé dans l'installation de votre petite cuisine ok 
vous avez su ménager tout B la fois une salle de 
réception, un bureau d'offlce et un réfectoire. 

La requête, faite et signee par la majorité des ha- 
bitants francs-tenanciers du territoire en question, 
fut envoyée B l'évêché; mais voilh qu'un industriel 
de l'endroit, trouvant son avantage d'être de la p, 
roisse d'Amqui, gagne les gens A son tour, et faif 
signer une contre-requête que Monseigneur 1'Evèque 
remettait au Missionnaire, le 17 novembre 1907, en 
lui demandant des explications sur cette affaire. 
Aprés la rbponse qui mettait 1'Evèque au courant de 
toutes les manigances qui étaient de nature A troiibler 
l'ordre un instant rétabli et qui menaçaient de nou- 
veau de compromettre tout le bien que l'on espérait, 
Monseigneur, le 19 du même mois rependait: 
a D'aprés les circonstances actuelles, relativement # 
la solution des bornes B assigner B la future paroisse 
de Saint-Edmond, du côté du Ruisseau Sauvage, P 
est évident qu'il faut remettre B plus tard le soin 
de faire signer a p r b  more réflexion, s'il y a lieu- 
par les proprietaires résidants sur les lots de terre 
traverses et divisés par le Ruisseau Sauvage, la re- 
quête demandant leur annexion au territoire de l a  
paroisse de Saint-Edmond. En attendant, nous allons 
procéder B 1'8rection de cette paroisse, et du cbth 
du Ruisseau Sauvage, nous assignerons ce Ruisseau 
comme borne B. Et la chose fut reglée ainsi. Toiâ 
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de d m e  e'kst dbmmage que les circonstances et 
les. personnes n'aient pu permettre de donner h la 
paroisse Iies limites qu'klle doit avoir. Espérons 
a e p d a n t  qrr'fl se trouvera dans l'avenir, des gens 
anim6s db- véritable esprit patriotique pour mener 
A b o m  fin. la solution de cette importante question. 
A cause db manqua d'espace, il n'y eut pas cette 

année 190@, ad'e messe de minuit nu Lac-au-Saumon; 
mais le j our  de NuëT, aprér; la messe, fut bénite une 
s k t m  de cire da  l'Enfant-Jésus, don génhreux de 
Mere- de 18 Nativité des Sœurs de la Charith de 
Qu&bec, le R déccmbre de la même année. 

A Ia demande du missionnaire, Monseigneur, le 
22' dhxmiire 1900, répondait: u Je reçois votre Iet- 
1i.e d'hier et. je m'empresse de vous autoriser A kénir 
suivant Ta formule de bénédiction des images ou 
statues, Ih b ~ n e  petite statue en cire de l'Enfant- 
Jésus qua Yom vierrt de vous donner gratuitcment. 
J e  vaas fëiicite de ce pieux cadeau de Noël. Je  vous 
Bénis ainsi que votre peuple fldéle, et je demeure, 
mon cfier-hfbnsïenr, votre tout dévoué en N. S. S. 

Es. Béh6didïon faite, l'acte suivant fut inscrit au 
-Hier des archives de la mission : a Le 25 dhcem- 
bke de l'an de Notre-Seigneur 1906, nous, soussignh 
missionnaire, dant  dûment autorisé par Sa grand eu^ 

Mgr Andrb-AIIlerE Blais, Eveque de Rimouski, en date 
du 22 du présent mois, nvons béni avec les solenni- 
tes prescrifes I a  sfatoe en cire de l'Enfant-JBsus, don 
généreux de 18 RBvérende Mère do la NativitE des. 
Sœurs de la Charitt! de Québcc, dcstinde B la mission 



de Saint-Edmond-du-Lac-au-Saumon. Etaient pré- 
sents un grand nombre de fidhles dont quelques-uns 
ont signé avec nous. 

(: Fait et passé au Lac-au-Saumon, lm jour et an . 
ausnommés. 

< Ont signé : Zénon Routhier, J. Beaulieu, Ernest 
Deschênes. 

a A signé : A. Bouillon, pretre, missionnaire. 
Noos l'avons dit; A son a~rivbe, le missionnaire 

manquait de tout : il y avait bien quelques orne- 
ments et vases saerés B D&coi'e-chapelle oh depuis 
1900, l'on célébrait' la sainte messe; mais l'état de ces 
objets était tel qu'il fallait les renouveler. C'est pour 
faire face A ces dbpenses urgentes que Monseigneur, 
le 8 novembre 1'906, écrivait au missionnaire : a .Eu 
dgarù Er la raison cxposee Sans votre lettre du 3 de 
m mis, et vu aussl les circonstances oh vons e'tes 
pressé de pourvoir aux choses nécessaires A Iyexer- 
cice du culte sacré, dans la chapelle provisoire de 
mtm besserte de Saint-Edhrond, sur les bords dh 
Lac-au-Saumon, Je veux Bien vous permettre de faïre 
mtre venfe die ciiailt&, et je vons souhaite que ceffe 
œuvre soit comnnde  d'un pM'n snccés. 

Cette vente de charil4 euf lién en ITt6 d'e 1907, et 
r~pport'a la joli'c somme de $ 765,03. 



CHAPITRE XVI 

ERECTION CAN~NIQUE ET CIVILE DE LA PAROISSE DE 

SAINT-EDMOND. - MESSIRE ALEXANDRE BOUIL- 
LON EN EST LE PREMIER CURE. - PREMIERS MAR- 

' GUILLIERS. - UN PETIT INCIDENT. 

Tout allait donc pour le mieux dans le a meilleur 
des mondes B.... et la requête dont il a été parlé dans 
le chapitre précédent, par un décret de Mgr Blais, 
en date du 22 janvier 1907, recevait sa sanction. 

En envoyant au missionnaire le document qui 
devait mettre fin B toute controverse, Monseigneur 
écrivait : u Dans le vif espoir que le fait de I'érec- 
tion canonique de la paroisse de Saint-Edmond, dans 

. les conditions longuement discutks, judicieusement 
pesées et mûrement déAnies que tout le monde con- 
naît, contribuera,. avec le secours de la grâce de 
Dieu, et le concours de votre prudence et de la 
bonne volonté de chacun, k cimenter l'entente, la 
clinrit0 fraternelle, l'union et la paix dans tous les 
rangs de cette paroisse! Je ne cesserai de prier avec 
la plus grande ferveur pour le bien de ces flns si 
importantes. Je  vous bénis du fond de mon Arne, 

- - 



ainsi que votre peuple fldéle et tous les intérêts du  
présent et de l'avenir de la nouvelle paroisse B. 

Voici donc ce décret tel qu'il se trouve dans les 
archives de la paroisse : 
e a ANDRE-ALBERT BLAIS, par la griice de Dieu et du 
Siége Apostolique, . Evêque de Saint-Germain d e  
Rimouski. 

a A tous ceux qui les présentes verront, savoir fai- 
sons que vu : 

a 1" La requête, en date du 17 mai mil neuf cent 

six, A Nous présentee au nom et de la part de la - 
majorité des habitants francs-tenanciers d'une partie 
y désignée du canton Humqui, aux comté et districf 
de Rimouski, dans. la Province de Québec, B l'effet, 
de Nous demander de bien vouloir ériger canonique- 
ment en paroisse, sous le vocable de Saint-Edmond 
et pour les raisons y énoncées, le territoire mention- 
nB dans la dite requête.. . . . . autoriser la construc- 
tion d'une chapelle temporaire sur les lots 31 et 32 
du premier rang du canton Humqui, avec un loge- 
ment pour le prêtre B la dite chapelle et ayant une 
dimension de quarante pieds de longueur sur trente 
pieds de largeur, et ériger au méme endroit un 
cimetibre provisoire; 

a 2" La commission, en date du n'eut octobre mil 
neuf cent six, chargeant le RBvérend M. Joseph-Cléo- 
phas Saindon, curé de Sainte-Marie-de-Saybec, de s e  
transporter sur les lieux nu premier jour favorable, 
aprés avis préalables, afln de vérifier les alldgations 
de la susdite requéte, de s'assurer si elle est vrai- 
ment signée dc la majorité des habitants francs-te- 
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nanciers intbressés, d'examiner les différenfs en- 
droits pmoposds comme sites de la future CgIisa 

paroissiale et de la] future chapelle provisoire, de 
Axer les sites respectifs des dits Cdifices et de dC; 
terminer les dimensions principales de la dite f a t a d  
chapelle priovisoire, enfin de dresser du tout un. 
procbs-verbal a De commodo et incommodo a; 

ç. 3" Les certifkats signés par les sieurs J.-E. Beau- 
lieu et Nazaire Richard d'un avis lu publiquemenf 
et afflcM. le dimanche quatorze octobre et le diman- 
die vingt-et-un octobre mil neuf cent six, B l'issue 
du service divin du matin, sur les bords du Lac-auk 
Saumon, et B la porte de l'école-chapelle au troisikme 
rang, le dit avis convoquant les intéressés pour ow 
contre la sudite requgte & une assemblée devant être. 
dans la maison où se célkbre i'offlce divin sur les 
bords du Lac-au-Saumon; 

c 4"' Le procbs-verbal a De commodo et incom- 
modo D de notre dit Déput&, en date du vingt-cinq 
octobre mil neuf cent six, constatant et vérifiant dans 
toutes leurs parties les faits énoncés dans la susdite 

1 requête; 
e 5 L'opposition, en date du vingt-cinq octobre 

1 
m;l neuf cent six, prbsentb B Notre dit Député pair 
orne francs-tenanciers des rangs supérieurs de la 
dite partie di1 canton Humqni, lesquels ne veulent. 
pas que la chapelle provisoire se construise plus 
bas que le centre du rnng deux, sur les lots trente- 
et-nn ou trente-deux du dit canton Humqui, pour 
les raisons mentionnées dans la dite opposition; 

a Attendu que, suivant I'nssmance qui en avait 
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été donnée, l'emplacement propos6 par les tigrraç 
taires dc la dite opposition, en: date du vingt-cinq 
octobre mil neuf cent six, sur les lots trente-et-un 
ou trente-deux du rang deux, oj été. visib5 et soigrnu- 
sement examiné par Notre susdit dépue  et par M m -  
même, et qu'il a 15th constaté que les édùnces ieli: 
gieux et les dépendances situés sur cet ernplacemend 
s'y trouveraient trop isolés de la populatiom natn- 
breuse des emplacitaires et ouariers m u p é s  sur les 
bords du Lac-au-Saumon, et que; par suite, le prêtre 
desservant, ainsi que les kdifices religieux, seraient 
évidemment trop éloignés d e  cetie population dont 
la pIus grande partie n'a pas d e  voiture so dispos& 
tion pour pouvoir s'y rendre facilement; et du reste, 
la requête en date du dix-sept mai mil neuf eent sin, 
m6me aprés avoir eu retranché les noms des sigiia- 
taires qui l'ont demandé, n'en demeure pas inoins 
signée par la majorité des habitants francs-tenir&- 
ciers du territoire qui y est désigné comme devant: 
t i re  le territoire de la future paraisse; 

a En conséquence, pour la. plus grande gloire de: 
Dieu et le plus grand bien spirituel et temporel des  
intéressés, aprés avoir invoqub les lumières de PEs- 
prit-Saint et pris l'avis des membres du Chapitre de 
Notre Eglise cathédrale, Nous avons rbglé et déerbté,, 
Nous réglons et décrhtons ce qui suit: 

e 1" Nous avons érigé et par les présentes Nous 
érigeons ail titre de cure et paroisse sous le t i t w  
et vocable de Saint-Edmond,. Evêque et Confesseur,. 
dont la fête se célébre suivant le martyrologe romain. 
le seizikme jour du mois dc novembre, la* susdite 
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partie Est du canton Humqui, comprenant une bfen- 
duc de territoire d'environ six milles de front sur 
cinq milles de profondeur, bornO comme suit : 

a Au Nord-Est partie par le Lac-au-Saumon, partie 
par la ligne séparant les lots 23 et 24 du premier 
rang, cantoil' Humqui, et partie par le cordon sépa- 
rant le preniier rang du deuxibme rang du dit canton 
Humqui; 

a Au Sud-Est par la ligne séparant les lots 12 et 13 
dans les rangs II, III, IV, V et VI; 

a Au Sud-Ouest par le Ruisseau Sauvage et le 
cordon séparant le sixiéme rang du septibme rang 
du dit canton Humqui; 

a La dite paroisse de Saint-Edmond devant ainsi 
comprendre dans le premier rang du canton Hum- 
qui, depuis le lot 24 jusqu'au lot 32 inclusivement, 
et dans les rangs II, III, IV, V et VI, depuis le lot 
13 jusqu'au lot 43, dans le deuxiéme rang, juscyu'au 
lot 45 dans le troisiéme rang, jusqu'au lot 44 dans 
le quatrième rang, jusqu'au lot 39 dans le cinquiéme 
rang, et jusqu'au Iot 31 dans le sixiéme rang inclu- 
sivement, moins toutefois la partie des lots des rangs 
III, IV, V et VI située au Nord du Ruisseau Sauvage; 

a Pour être les dites cure et paroisse de Saint- 
Edmond dans -le comté de Rimouski, entiérement 
sous Notre juridiction spirituelle- B la charge pour 
les curds ou desservants qui y seront établis p'ar 
Nous ou par Nos successeurs de se conformer en tout 
aux régles de discipline ecclésiastique établies dans 
ce diocbse, spécialement d'administrer les aacre- 
ments, de prêcher la parole de Dieu et de porter 




